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PROGRAM ME 

Les Doctrines matérialistes o~t v~cu. , . 
Elles ont voulu détruii:e. les principes ete_r~els q u1 ~ on c l' e!)sencc 

d l Société de la Pohttque et de la Religion , i1H11 s elles n'ont 
e a ' , ·1 , · I S -~outi qu'à de· vaines et ster1 es neg?u ons . ~d c1enc e expéri-

mentale- a conduit ~e~ savants ma,lgre eu: dans l~ d ü m aine d e~ 
forces purement spirituelles par l hypnot1s n1e et h su :~gestion à 
distance. Effrayés-des résultats _de leurs propres expériences, les 
MatériaÙstes en arrivent à les nier. 

L'initiation est l' organe principal de cette renc11s ance spiritua-
liste don~ les efforts tendent: . 

Dana la Soience, à constituer la Synthèse en appliquan t la 
méthode analogique des Ancie_ns aux découver tes analytiques des 
expérimentateurs contemporains. 
Dan■ la Religion, à donner une base solide à la Morale par la 

découverte d'u,z même ésotérisme caché au fond de tous les cultes. 
Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purem ent m éta­

physiques des Universitaires, à sortir des méthodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une S ynthèse unique 
la. Science et la Foi, le Visible et l'Occulte , la Physique et la 
Métaphysique. 

Au point de vue social, l'initiation adhère a u programme de 
toutes les revues et sociétés qui défendent l'arbitrage cont re 
l'arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fléaux contemporains : le cléricalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misère. 

Enfin l'initiation étudie impartialement tous les phénomèn_~~ 
du Spiritisme, de l'Hypnotisme et de la Magie phénomènes deJa 
~onnus et pratiqués dès longtemps en Orient et surtout dans l'Ind~. 

L'initiation expose les opinions de toutes les écoles, ma15 
n'appartient exclusivement à aucune. Elle compte, parnlÎ ses 
60 rédacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque b ranche 
de ces curieuses études. 
. La première partie (Exotérique) expose au.x lectrices ces q ues-

tlons d'une manière qu'elles savent toujours apprécier. , 
La seconde partie (Philosophique et Scientifique) s · a<l resse a 

tous les gens du monde instruits. 
~nfin, la troisième partie de la kevue (initiatique) con tient les 

articles destinés aux lecteurs déjà familiarisés avec le s é tu<les de 
Science Occulte. 

L'biitiation parait régulierement à la fin de chao ue mois et 
compte déjà vingt années d'existence. - Abonnement : 1 o francs 
par an. 

(Les collections des huit premières années sonr absolumenr 
..,UÎHIS.) 

PARTI~ PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 
Cette r a1·tic es t 0 1111c1·tc aux éc1·iva.111s de toute Ecole ~ans . 

• • • J , ~ a.,cune 
dzs twc_tw n, et c.'rncun d c11x consen ,e la 1·espo11s."1.b?lité exclus11,e de 
ses 1 frcs. 

Des Symboles et de Jeurs sens 

A la T enue du 2 7 février, présidée par l' Ill. ·. F. · . 
docteur Papus, l' Ill. ·. F. · . T eder a donné la confé­
rence su iva nte, q ui a produit une très grande im­
press io n : 

DES SYMBOLES ET DE LEUR SENS 

P oi.l r chercher la Yérité, il faut être libre de toutes 
les pass ion s ; le malheur est qu'on nous en inspire 
dès l'e11 fa n ce, q ui don nent, comme disait Bernardin 
d e s ~li nt-Pier rc, la prcn1ière entorse à notre raison. 

On y pose pour base fondamentale de nos actions 
e t de nos opin ions, cette fan1euse maxime : Faites 

fortune. 
Il a rri,·e de là que nous ne voyons plus rien que 

ce qui a quelque relation avec ce désir. Les vérités 
naturelles m ê cne dispa raissent pour nous, parce que 
nous ne voyons pl us I a nature que dans des machines 
ou d a ns des livres. 

« Vivons à'abord, vienne ensuite la sagesse.» 
Alors pour v ivre, on recourt à tous les n1oyens, et 

partout, les hommes , répandus dans le commerce, l' iu­
rn 
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dustrie, la finance , les adn1inistrations, etc )' p".'I . 
• ·, t:1 ra1s-

sen t comme autant de punaises dans un bois de 1. 
Il faut vivre ! 

It, 

Si, pour beaucoup d'entre ces hon1mes, la religion 
est un prétexte, pour beaucoup d'autres la lvlaçonnerie 
est devenu un 1noyen. 

Ne leur parlez pas morale, c'est de la blague; ne 
leur parlez pas sym bote, vous les bassinez. 

Je me rappelle avoir vu, il y a quelques moi , cinq 

ou six maç. ·. attablés dans un café et a bsorbés dans une 
partie de manille. Arrive un autre qui serre la main à 
tous, et qui, avant de s'asseoir, dépose sur la table une 
revue maçonnique q uc je ne désignerai pJs au trcn1ent. 

-Tiens 1 dis l'un, tu lis ça? Eh bien , je t'en sou 
haite ... 

- 1\1ais ... 
- Allons, r11ets-toi là, et joue avec nous. 
Tout en jouant, ces messieurs parlèrent de la Revue 

en question. Pour eux, elle était asson1mante. et son 
\JÎrccteur était un bonhomme qui n'avait qu'un tort: 
celui de raser son monde. 

Je pliai mon journal, me levai et n1'en allai. 
Ce directeur était pour moi un adversa ire, mais. 

j'éprouvai un serre1nent de cœur en entendant parler 
ainsi d'un écrivain estimable, instruit et rtfléchi, qui 
consacrait sa vie à instruire ses frères. 

Vous allez croire que cet exemple devait refroidir 
mon zèie. Eh bien, non. J'ai le caractère si mal fait, 
que je vais raser à mon tour ces messieurs s'ils sont 
ici, en abordant h. question des symboles, si assom­
n1ante pour les jou(.:urs de manille . 

~ 

1 
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« Le scu l bu t de la religion, a dit le F. ·. Priestley, 
c~l de rendre les h o1n1nes meilleurs afin de les rendre 
plus heureux . » A cela, le F. · . Volney a répondu: « Il 
n 'y a réelle1nent dans le monde que deux religions: 
celle du bon sens et de la bien faisan cc, et ccl le de la 
111ali-:c et de l'hypocrisie.» 

Si Yolney avait donné quelque attention à l'his­
toire des religions et en particulier à l'histoire des 
r re1niers ten1ps du chri ::,tianisme, il n\1urait pas parlé 

ain~i, et il ne serait pas venu dire, comme le F.·. Du­
puy l'a dit dans son Origine de tous les cultes, que la 
rclinion éi:.1 it une folie et une monstruosité. 

b 

Pour dJ rnontrer cela, ces deux écrivain~ ne se sont 
pas attardé~ à exarn incr les doctrines, ils se sont con­
t~Gtés d e gratter u n peu l'écorce des symboles, e~ en 
opéra nt ce grattage ils sont arrivés à d~couvrir que le 
Vichnou des Indiens n'étJit que l'un des mille em­
blèmes du solei l en É~ypte, et que les incarnations de 
ce dieu e:n pois~on , en sanglier, en lion, en tortue, etc.,. 
n 'ét:ii en t q uc les méta rnorphoses de l'astre radieu_x. 
passant ·uccessi,-e:n1ent dans les signes des douze an1-
n1aux. Le tnure;.1u japonais qui brise l'œuf du monde 
n ·éuüt q uc celui du ciel qui, jadis, ouvrait l'âge ?,c I_a 
cr~ation, l'équinoxe du printemps. Ce taureau~ c :ta~t 
encore l'animal qui, sous le 110111 de Bœuf Apzs., etait 

· 1 J ··r d rèrent auss1 dans adoré en E (,.~•ptc, et que es u1 s a o · 
oJ , ' · ' l ent 

l'idole du \/eau. d'Or. Ce taureau, c etait cga em . 

l . . ·t·, d 1 ·ste',·es de Vit!zra, versait ce u 1 q u1, sacn 1e ans es m) '" 
, d C'était é1:ralen1ent le un sang f econd pour le n1on e. ' o , . 

·1 • svmboledcl a1r· bœuf de l'Apocal ypse, avec ses a1 es, J • • ' 

, . e le taureau de 1\11-c-t !'Agneau des chrettcns, comm 



thra, in1molé pour le salut du monde, n 'était toujours 
que le n1ême soleil au signe du Bélier céleste, lequel 
dans un àge postérieur, ouvre à son tour l 'équinoxe 
délivre le monde du règne du mal , c'est-à-d ire de 1~ 
conste1l1tion du serpent , de cette grande couleuvre 

' mère de l'hiver et emblème de l'Arhimane, le Satan 
des Perses . 

Enfin, toute la base des systèmes religieux était le 
culte du soleil. C'était le soleil qui, sous le non, d 'Orus, 
ou de Jésus, naissait au solstice d 'h iver, dans les bras 
de la vierge céleste. C'était le soleil qui , sous le nom 
d'Osiris, présenté par T yphon et les tyrans de J'air, 
était n1is à n1ort, renfermé dans un obscur tom beau, 

en1blème de l'hémisphère d'hiver, et qui, ensuite. se 
relevant de la zone inférieure, vers le point cu ln1in ant 
des cieux, ressuscitait, vainqueur des géants et des 
anges destructeurs. La tonsure du prêtre catholique 
n'était que le disque du soleil, rétole son zodiaq ue, 
le chapelet l'emblème des astres et des pl anètes. La 
mitr~, la crosse, le manteau des pontifes et des prélats, 
n'étaient que ceux d'Osiris. La croix chrétienne, 
était celle de Sérapis, tracée par la n1ain des prêtres 
égyptiens sur le plan d'un monde figuré, et cette croix, 
pas~ant par les équinoxes et les tropiques , devenait, 
comme l'autre, l'emblèn1e de la vie future et de la 
r isurrection. Les r 2 travaux d'f-Iercule, les r 2 tribus 
d'Israël, les 12 apôtres, tout cela, c'était encore les 
1 2 signes du zodiaque, les r 2 mois de r an née, les 
12 heures de la journée. 

C'est ainsi qu'à grands coups d'érudition, les 
FF. ·. Dupuy et Volney ont cru démontrer la folie et 

---
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la monstruosité des religions en les rattachc1nt toutes 
au cul te du solei l: or, il s ne se sont pas aperçus qu'en 
s'évertua nt à donner aux religions une commune 
origine, ils montraient par cela même que leurs fon­
dateurs avaient tous lu dans le même li vre de la na­
ture - cc livre ad mirable qu'il n'est pas donné à tout 
le 1nonde de con1prendre, et dans lequel Saint-Yves 
d'Alveydre a su découvrir l'absolu, en même temps 
que la base scientifique de son Archéomètre. 

C'est une foute bien grave, quand on interprète 
mal le symbolisme d' une rel igion quelconque, que de 
la décrier au moyen de cette interprétation, de la con­
vertir en folie ou en n1onstruosité, et de lui attribuer 
ensuite tous les maux du genre humain. 

Si, par tol!te la terre, on s'est souvent serYi des re-
1 igions pou r faire le mal, il n'en est pas moins vrai 
q u'ell es ont été instituées pour faire le bien, et qu'au­

cune d 'e lles n'enseigne cc qui est tenu pour mauvais 
par la conscience hurnainC'. C'est donc une grande 
inconséquence que de leur reprocher d'avoir répandu 
le sang, a lors qu'elles défe ndent précisément le meur­
tre. Les troubles qui ont désolé et désolent encore la 
terre ne sont nés que de la loi du plus fort, et quand 
l' orguei I, 1 ï n térêt, l'égoïsme, l'envie -de jouir, sont 
devenus des motifs de fa ire fortune et la base de 
toutes les conditions humaines. Comment donc élccu­
ser les relioions précisément de ce qui n'aurait pas 

t:> , f ,, t 
lieu, si Jeurs principes étaien t graYes pro onuen1en 

dans tous les cœurs? 
Quant à la malice et à l'hypocrisie, dont le F.· . Vol-

ney a fait une religion, dles sont juStement les armes 



L IN l' ! l. \ TI <J :--1 

-d u i:,lus fort; n1ais le plus fort ,1 beau se couyr· 
1 t • • _ • If ( U 

111asque de la rellg1on , il ne sa u r~:ut fai re que la reli-
g ion puisse être confond uc avec le nia ')que, 11 i l'abus 
.avec l'institution el1e-n1èrne. 

Cependant Volney et Du puy ont fait cette confusion 
et, en voulant détruire l'Jbus , ils ont cherché lt iin iter 
l'ours de L1 fable qui, lui, pouï d(:t ruire une n1ouche , 
écrasa d'un cou p de pavé la tète de son rnaît rc. 

Un de nos plus illustres frères, Je F . ·. :\lon1esou:cu 
.l ' 

a di t à ce suje t dans son Espï·it r!es Lois : 
« C1est 1nal raisonner co n tre une religio n que de 

rassen1bler dans un li vre une longue énu1nér1tio 11 des 
n1aux qu'elle a prod uits lorsq u'on a niée ,nnu son es­
;vrit , si on ne fait de n1ê n1e celle des biens qu'elle a 
fa its lorsq u'on a suivi ses maximes . Si j~ Youla is ra­

conter les abus des in stituti ons l es plLh n~c::ssaircs , 
ie dirais des choses effroyables ; et certaine:11cnt plus 
le temps de ces institulîons aura it d u ré, plu~ il serait 
faci le d 'accun1 uler Jcs choses effraya bl es q uc ron en 
pourrait dire. » 

Sous une autre fonn e, le F . · . Voltai re a d it, à 1:l 
page 13 du ton1e X LV de ses œu yres : 
~ Une fausse science fa it l es athées, une vraie 

,science prosterne r hon1 n1e dcva nt la d ivinité. >> 

Cc qui fa it le fond de toutes les relig ions, c 'est la 

morale, qui leur est commune. Toutes concourent au 
même but, lequel , ains i que l'a d it k F . ·. Priestley 
est de rendre les hommes 1neill eurs pour les rendre 
.p1us heureux . Que la 1norale des religion s soit gravé, 
dans tous les cœurs, il n'y a pl us de loi du plus fort , 
l 'exploitation de l'homme par l'hon1111 e n'existe plus, 
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tous les maux q u i on t a ftlig~ et aff1igent la terre dis­
para issent. 

Dans l 'a ntiq u ité, toutes les religions étaient rcli t es 
entre elles par un e chaîne in visible à 'ini tiés, profon­
d~n1ent instruits dans toutes les sciences. Ce sont eux 
qui su rvei llaient l'éducation des rois, des grands et en 
généra l de to us ceux. qu i de\·a ient rem plir quelq ue 
charge dan.;, l'Eta t. 

I\1ais. à la longue, la corruption se glissJ un peu 
partout, et l'on Yit des rois qui, pou r se déb~2rrassc-r 
de toute t utel le, pour se soustraire au joug salutaire 
imposé par leur initiation, ne reculèrent devant rien 
au no111 du droit d u plus fort, quand ils Youiurcn t 
être absolus . Le sort terri ble des Gymn osophistes de 
.l\léroï est un de ces exemples qu i viennent naturelle­
n1cn t :l l'esprit, 1 orsq u~ l'on veu t montrer les ïai sons 
pour lesquelles les initi és , à certaines époques de l'his­
toire, ont à ù se résoudre à vivre en secret au mil ieu 
de l'an archie prenant naissance parm i les hommes. 

Car, du moment que le pri nce ne voulait pius de 
la censure de l'ini tié, le seigneur ne tardai t pas à se 
1n oquer de celle du pri nce, le bourgeois de celle du 

seinneur et l'artisan de celle du bourgëois. 
() ' 
Con1n1c dan s toutes les religions, le système de 

, , . ' \ 

n1or;.1 le des in it iés - lesquels se sont pcrpetues Jusqu a 
nous sous d iverscs appellations - était voilé par des 

sy1.n boles. . 
r -- · · . , • , • t't 1t1·00 qui· biel"' ccrt:unc-
ê .. .t 1c1 l arnve a notre 1ns 1 L ' . · . 

4 
, 

1nent, a été une rénovation. une continuation c.cs 
· , · 11 5•1 a , es svrn bo k s anciens n1ysteres et qui , e :C aus. · ' ~ 1 

par lesquels les adeptes, en les introduisa nt dans la 
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Ivlaçonnerie, ont exprimé les grandes vérités 
d l d 'f d . d que la pru ence eur e en ait e rendre co1nmunes. 

On m'accordera bien qu'un symbolisme profond 
h ·1 h' l' 1 · et p 1 osop 1que, comme est ce u1 de notre ordre n' 

pas pu être imaginé par des ou \·ri ers illettré~. Ce; ou~ 
vriers, si habiles fussent-i ls comme maçons, n 'étaient 
ni des alchimistes ni des hennétiques, et n'avaient pas 
les connaissances voulues pour comprendre inème 
les doctrines renfermées dans ce symbolisme. 

Mon opinion est que le sens philosoph ique qu·il 
renferme n'a été connu que de ceux qui se livraient 
à certaines études, et que les symboles, longtemps 
avant 1717, ont dû avoir d'autres explications pour 
les maçons ouvriers. Il est possi ble que ceux-ci aient 
attaché quelque sens 1noral symbolique à leurs outils, 
et même qu'ils aient eu quelques symboles particu­
liers, car les hommes les plus grossiers ont, dans tous 
les temps, en1ployé des figures et des signes pour ex­

pri1ner quelque idée morale. 
Ce qui est plus certain, c'est que, dans nos pays 

d'Europe, ont existé de bonne heure des philosophes 
consacrant leur temps à l'étude des sciences alchimi­
ques ou hern1étiques, et employant des termes spé­
ciaux et des chiffres particuliers afin de cacher, dans 
leurs écrits, des dogmes que, seuls, les homn1es supé­
rieurement doués pourraient arriver à découvrir. Elias 
Ashmole, écrivant sous son nom et aussi sous le 
pseudonyme de John Hasolle, fut un de ces philoso­
phes et avait eu, de même que ses contemporains, une 

longue suite de prédécesseurs dont la trace ren1onte 
très haut dans l'histoire. 
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Or, plusieu rs des symboles en usage parmi eux 
pour exprimer leurs doctrines se retrouvent aujour­
d'hu i dans la fvlaçon nerie, notamn1ent le compas et 
l'équerre, comme on les retrouve aussi dans le qua­
rante-septième problèn1e de Pythagore. A ce dernier, 
la Maçonnerie n'attache aucun sens, et aux autres elle 
accorde seule1nent des significations morales; mais 
il est d'autres syn1boles dont le sens est très supérieur. 

Corn n1e ces symboles, communs à la Ivlaçonnerie 
et à l'hennétisme, ont été usités en hermétisme long­
temps avant de l'être en Maçonnerie, nous sommes 
forcén1ent amenés à conclure que, du moment 
qu'Ashn1ole fut un .i\tlaçon, la Maçonnerie a dû les 

recevoir de l' Hermétisme. 
1 ous avons la preuve irrécusable qu'au dix-sep­

tième siècle quelques philosophes hermétiques se 
joignirent à la I\1açonnerie. Il est même probable 
qu'Ashmole n'a pas été le premier. Que pouvaient-ils 
apprendre parn1i des ouvriers illettrés ? Rien. N'ayant 
pas d'organisation ouverte, il est possible qu•ils aient 
eu l'idée de se réunir dans les Loges de la Maçon-

; nerie dite opérati ve; mais il est bien certain que les 
ouvriers ne connaiss:1ient alors ni le secret ni les doc• 

trines des Philosophes. 
Ce qui est aussi hors de doute, c'cSt que, dans une 

· f <l' t ré-gu des quatre Loaes de Londres qui on eren - -
lièrement ou i;régulièrement - la Grande Loge d' An-

. . b · des nobles des offi-gleterre, 11 y avait des ourgeo1s, ' . 
ciers , des ministres protestants, des savants, des_ phi-
losophes ayant fait des études spéciales et pourSulvant 

' . 'é • t pas ventis là simplement quelque but, et qui n ta1en , 
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pour f:.1111cr des pipes, boire du pale ale et P" 1 \ . . , urerctc 
platre et de n1ort1er a\·cc des Oll\T1ers . quelyues ho _ 

, J · • , f n 
n etcs ou u1st1nguesque ussent ces dern iers. 

Il est donc probable que, parn1i ces ho111 111 /\ , -1 '- :, , l )' 
en a eu qui ont introduit alors dan s la i\l ,,--o i11 : 

• \-- 1 cric 
l -:$ syrnboks hcrn1étiqucs, in1 agin~ cn~uit.: un ensei-
gnement en trois ranics c! J ns le but de c\în1n1 unioucr 
leurs àoctri ncs, voilées sous 1 ~ urs ~ yn1 bolcc; p.'.'l rt,icu­

liers, à ceux. qui étc1icnt aptes à Jes rcc<:Y0i r , et do nné 
à tous les c.utres des explicati on~ n1orakscon1nninl~s , 
les sèules qu'ils pubsent con1prendrc . 

Bien des choses concou ïcnt à p;-ou, lr que le sens 
des symboles a d i~Téré ent re le p-.:tit 110.1:t'i~e et ic 
grand non1bre . D'aborJ 1 l'at trait qu~ la \1aç0nn cïi~ 

, 1 ., , 11 1 a ex.erce sur 1es per~o nn a~es co nsteterao es et es sn -
Yants; ensuitP. L.1 Préface rèn1arou..1bl ~ Ju livre de 

l 

SJn1beï; dont 1·e naïlenli tout à l' heu re~ nuis la signi-, . .,_., 

f:ication réelle de ce qu'on J subs~it L,'..! au n1ot du 
rna1tre, le solci i, la lune, cLc .; en fi n ce ta il tenu 

pour certain que ic mot<< Géornélrie » ;-• ri t un jo ur 

le non1 de Ivlaçonncrie . T'eu t cela. est renforcé par 
le lien t rad ition nel rattachan t la fvlacon neric à la d0.:-,, 

trine secrète de Pythagore, et aussi par l'obligati on 
de garder les secrets de la Chambre du ~"\lilieu. 

raccorde que l'obligation au secret n1açonniquecst 

très ancienn e et que le syn1 bol is111e a existé en Nlaçon­
ncrie longtcrnps aYant 1717; mais la classe ouvrière 
des maçons n'en ava it, n'en oouvait avoir aucune . 
connaissance, cette connaissance étant réser vée au)i: 
intelligences supérieu res qui, d'une autre classe, . . , 
s unissaient aux L0g~s. Ote~~ ces inte]li p:•~ nces supe- ,. 
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ricures des Loges, le symbolisn1c n'y est plus com­
pris ou n 'a plus de ra ison d'être. Ce sera comme dan:; 
un e école comn1unalc, où les enfants ne sauront atta­
cher aucune in1portancc aux signes al~ébriques qu'un 
n1 uît re c1t.11a placé sur un tableau. 

Et cc.ci c s t si v r ,, i q u e, m ê m c par m i 1 es i 11 te I 1 i-
ge n ce":>. u: ~rieurcs, il s'en est trouvé qui, attendant 
èu> Jutrc des explications qu'on doit découvrir par 
~oi-n1èrnr, ont hé incapables de devenir des initiés 

pr1i faite.,. 
Il y a yingt-trois ans, on a eu un exemple frappant 

de cc foit. Un IVl açon, avocat très distingué, qui fut 

n 1êrr.c préfet de rol ice ~ aYoua qu'il ignorait les 
do~n~c!:- . ks rites 1raçonniques: et les sens des sym -

L 

bole~. Après cet aveu, il dérn i ssionn~ et écrivit pu-

b! iquernent: 
<, T1 ès chers f rèrc~, s i vous me pern1et tcz de Yous 

r~rlc r avec cette fr o. nchisc à 1aqucllc les Pontifes, pas 
pl u~ q ue ]es Pri nec$, ne son t accoutumés, je yous 
di ra i: L·hcure de la réforme es! yenuc : laissez entrer 
dtH~ s le T en1 plc l'esprit de critique et Je 11 brc examen~ 
vos Ri tes et YOS i\lyst~rcs Eont surannés et démod·~~-. 

Soyez de votre temps ... » , .. 
Le c etit <r~rcon oui se cabre ctevant l'algebre qu d 

• 0 , J • d ·1 , . .· as mieux qunn 1 
ne comprend pas ne ~ exp1 lt11C rc 1 

• 

dit que L'est de la blague. 
Lui aussi il est de son temps. 

' . 1 _ t ssu =ettis les a utrt!s 
L 'a rt de construire~ auque ~on a, J . 

, . . l _ 111 b< ïla n trs i ntcll 1 crenc< s 
arts, a eu i.l son serv1cc es p .... s · 1 - . " , , 

• 1 n \' ·cl' X S ï m b O l I Sm C a tt ·..! 
et los plL1r ,~ra1, ··Jç .,,·u,tc:-. L.,-. 1 •• • 

1.., .) t • C • 1..." ~ ' ~ • 
· , · , 1- 1 ,a•bédrêtlcs et quc,-
1ncorpore dans les eg 1ses et es c. t · ' 
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ques-unes de celles-ci ont été ornées de devises et d 
. , ... , , , e 

figures qui n a
1

ura1en~ Ja_ma~s ete tolerées, si le clergé 
avait su ce quelles s1gn1fia1ent pour les adeptes . 

Il y a donc tout li: u de croire que c'est au Moyen 
Age, et non pas apres que la l\1açonnerie eut com­
mencé à décliner, que les Philosophes, devenant 
libres-maçons, ont introduit dans la Maçonnerie leu r 
symbolisme. 

Évidemment ces nouveaux venus n'ont pas dû 
rapporter des symboles dont ils n'auraient pas com­
pris le sens. Évidemment, ils n'ont pas dû les ré­
véler à des ouvriers peu aptes à les coin pren dre. 
Quand donc, afin d'assurer l'existence à leur asso­
ciation, les Philosophes fonnèrent et fo rmulèrentl'en­
seignen1ent maçonnique que nous conn a issons, et 

confièrent leu rs vieux syn1 bol es à la garde des Loges, 
il est bien clair qu'ils ont dû garde r pour eux-mêmes 
le sens philosophique de ces symboles , en donnant 
·aux ouvriers la seule explication morale qu'i ls pou­
Yaient saisir. 

Telle est la raison pour laquelle l' ignorance pré­

vaut encore dans la plupart de nos Loges, où la 
lettre a le pas sur l'esprit. 

Considérez, par exemple, le 47e prohlè111e que l'on 
voit parmi nos symboles. Nulle explication : cc n'est 
donc plus un symbole. Il eut pourtant un sens pro­
fond pour Pythagore, et nous savons ce qu'il éta it, 
par le Gâthâs du Zend-Avesta. Mais Plutarque ne l'a 
pas su . Ce sens était déjà perdu de son ten1ps et l'ex­
plication qu'il en donne est aussi sotte qu'insigni­
fiante. 

,. 

1 
( 
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Voyez n1aintcnant les nombres 3 et 4, qui consti­
tuent le non1 bre 7. Les Philosophes hermétiques se 
servent du 4 , représenté par le carré , pour symbo­
lise r la terre, ou la nature, ou les 4 éléments, feu, 

a ir, terre et eau. lvl ais, pour Zarathrustra, 4 représen­
tait, comme les 4 bras de la croix, les 4 énergies 
rn ascu l i nes de la Di vin i té , c'est-à-dire la Sagesse Di vine, 
Je ~l ot Di\·i n, la Pu issance Divine et la Souyeraineté 
Di \·ine ; et 3, les Potentialités féminines de la Divinité 
à trave rs la nature, c'est-à-dire le Désir de propoger, 
la F orce ou Virilité et la vitalité. 

Le fait que le sens de beaucou p de symboles ait été 
incon nu de la masse desl\laçons neprouvepasqu'ils 
l'o nt possédé et qu'ils l'ont perdu. 

Il est pl us raisonnable de penser qu' ils ne l'ont 
jamais connu, parce qu'ils étaient incapables de le 
pén,~trer , e t que, lorsque les symboles firent partie des 
d egrés n1 açonniques, l'explication qu'on en donna 
fut seulement celle que nous avons aujourd'h ui et qui 
en 1nasque une a utre, à laquelle, bien certainement, 

n'ont pas songé les FF.·. Dupuy et Volney. 
J 'ai dit tout à l'heure qu'entre 1c petit nombre et le 

grand nombre le sens des symboles différait, et, à ce 
suj et, j'a i donné co1n1ne preuve la préface d'un livre 

écrit,en 1721, par le F.·. RobertSamber. 

J'y arrive. ., . 
Tous ceux qui, parmi vous , s'occupent d occultisme, 

sa vent que le non1 de Philalèthes, adopté __ plus. taf<l 
c d ' ' p i · tut mis en par un Rite n1 açonnique 10n e a ars~ 

d I collec' if par une usage, com1n e nom e p urne l , 

longue série de philosophes hern1étiques. 



.. l\.insi Eugenius Ph ilalèthes a été le pseudonyme 

du célèbre 1~hon1 as V augha n ; Eireneus P hilalèt!ze s, 
celui de Georges Starkey; lrenaeus Ph ilalèthes, celui 
de \Villiatn Spang, de BurckharJ, d e Louis Du­
moulin, de San1 uel Prypkovvski , etc . 

Eh bien, en 172 2, juste une ann ée tlY êd1 t la publ ica­
tion des pren1ières Constitutio ns de la G rande Looe 

t> 

cl' Angleterre parut à Lo n dres., sous la signnture 

E ugenius Plzila lèthes junior, lVlem bre de la Société 
!-loyale, un petit opu scule inti tulé « Lo-~G Lt VEK » , 

Dédié au Grand-Al aît re, lvl ai'tres, Surveillants et 
Frè1·es de la Très Ancien.ne et T rès Hono1·ab!e Fra ­

t2rnité des Francs-Maçons de Grande-Brel.lgne el 

d·Jrlande. 

Ceci est d'une très grande import a nce, co1nn1c vous 

a i lez le voir, car El!-genius Phi lalèthes junior , n 'éta it 

autre qu'un écrivain assez co nn u , le F .· . Ro bert 

Samber, membre de la Société R oyale et intimen1ent 
l ii avec le F . ·. duc de Montagne, Gra nd-fvlaitre de 

la Grande Loge d'Angleterre, auquel, d'a illeurs, il a 
donné dans un autre d e ses écrits s ig né de son no n1 
réel le titre de « n1eillcur des maîtres , n1 eille ur des 

a rn is et meilleur des b ienfaiteurs ». 

- Dans la préface de son livre d édié au Gra nd-ivlaî tre, 
s ; n ami, Yoici donc com1nent s'exprimait' le Philo­

sophe hermétique Eugenius Philalèthes, autren1ent dit 
F. ·. Robert Sam ber : 

« 1-Iommes , Frères, 

« Je m'adresse à vous de tette n1anièrc, parce qu'elle 
<.. s t le véritable langage de l.:t Fraternité, et parce que 

-... 
1 
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les Frères chrétiens primiti fs , de même que ceux qu i 
furent dès le con1n1encemcnt. en ont fait usage, 
comme nous l'apprenons des Saintes Écritures et 
d 'une tradition ininterrompue. 

,x Je vous présente les fe uilles qui vont sui vrecomme 
vous appartenan t plus propren1ent qu'à tous autres. 
Dans ce que je dis ici , ceux d1entre vous qui sont peu 
illuminés, qui demeurent dans la place du delzors1 

q ui ne ~ont pas capables de regarder derrière le voile, 
trouyeront un d ivertissement qui ne sera ni désa­
crréé1ble , n i sans profit pour eux; mais ceux qui sont 
b 

assez heureux de posséder une plus grande lumière, 
dJcouvr iront, $OUS les om bres que j'emploie, quelque 
chose de vrain1ent grand et noble, digne de l'attention 
d u gén ie le plus élevé et le plus subl ime: le cube cé­
leste spi ri tuel , seule base et fondement véritable, so­
lide et immuable de toute science, de la paix et du 
' . oo;:ineur. . . 

« Rappelez-vous que vous êtes le Sel de la Terre, Ja 
Lumière du l\londe et le Feu de l'Un ivers. Vous êtes 
de:; pierres vivantes, édi fiées en maison spirüu~lle, 
croya nt et re posa nt sur la première Lapis angulans ... 
Vous êtes a ppelés des T énèbres à la Lumière. ·· » _ 

A nrès g uelq ucs considérations indiquant claire-
l • é ' · ' d l'her-n1 c nt aue l'idée de la Maçonnerie a te tiree e 

rr1~tist~e et de la Rose-Croix, l'auteur reprend: 
« Et à présent mes Frères de la haute classe, per-

' , ,. e . · ue vous n ctes qu n1ettez-mo1 quelques mots, pu1sq 
l ts 1·e nuis vous les q uelques-uns· et ces que ques mo , ï 

) I 1 •t 
d . , . . ''lvousestdonn ec.: c conna1 re 1re en en1g1nes, pu1squ 1 . . 

' . t " Ch '~I:: 3Ll "-' 1nd1 on CS . ces n1ystercs gu1 son c(.\ ... .., ~ ·" n 
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~ N'avez-vous pas vu, n1es chers F rères ce B . 

d .. l'd' I ' a1n pro 1g1eux rem p 1 une eau a pl u s limpide.. . . 
c , 1 , d' · • Sa 
1orme est un carre p ace une m a nière sub] 1· . . . ine sur 
six autres, tous brillants de Joyaux célestes et d 

, Ont 
chaque angle est supporte par un lion Ici reo · , osent 
notre puissant Roi et notre puissante Reine (Je 1 · pare 
follernent, n'étant pas digne d 'être parmi vous.) Le 
Roi, éclatant sous son glorieux appareil d'or t ranspa­

rent et incorruptible, est entouré d e saphyrs vivants. 

Il est beau et venneil et se nourrit par m i les lys; ses 

yeux sont deux charbons ; . ·. sa grande chevelure flotte 

plus noire que le noir le plus profond ; . ·. sa royale 

épouse est vêtue d'un tissu d'argent itnn1ortcl
1 

par­

semé d'é1neraudes, de perles et d e cora ils . . . O mys­

tique Union l O commerce adn1irab le 1. .. 
« Jetez maintenant vos yeux à la base de cette s truc­

ture céleste, et vous découvrirez d evant elle un larae 
b 

bassin de marbre de porphyre, recevant de la bouche 

d'une grande tête de lion, une fontaine verdâtre de li­
quide de jaspe. 1\'léditez bien cela et con sidérez. Ne 

fréquentez plus les Bois et les Forêts (je parle com1ne 

un fou); ne chassez plus le lièvre qui fuit ; laissez s'en­

voler l'aigle sans l'observer; ne vous occupez pas plus 

longtemps de l'idiot qui danse, des crapauds qui s'en­
flent, et du dragon qui se dévore la queue, ab_an­

donnez cela com1ne éléments à vos tirones. 
« L'objet de vos souhaits et de vos désirs ( quelques­

uns d'entre vous l'ont peut-être obtenu, je parle comme 
un fou), est cette admirable chose dont la s ubstance 

n'est ni trop ardente, ni entièrement terrestre, ni 

simplement humide.· .. ·. En résumé, cetteseule Chose 

.._ 
1 

r 

.. 
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Une, au-delà de laquelle i 1 n ·y en a pas d'autres, le 
sujet béni et le plus sacré du carré des hommes sao-es 
c'est. .. J'al lais presque le dire et commettre un ;ar~ 
jure , un sacri lège. J'en parlerai donc au moyen d'une 
ci rcon locution encore pl us obscure, afi n que, seuls, 

le fils de la sc ience, et ceux qui ont l'illumination 
des mystères les plus sublimes et des secrets les plus 
profonds de la IVlaçonnerie1 puissent comprendre _ 
cette seule Chose Une, dis-je, c'est. .. ce qui vo us con­
duit, n1es chers F rères, au palais diaphane des véri­
tab les et désintéressés amis de la Sagesse, à cette py­
ramide transpa ren te du Sel pourpre, plus rayonnant 
et plus étincelant que le rubis d'Orient le plus fin, et 
dans laquelle repose in accessible la Lumière épito­
m isée, ce feu céleste incorruptible, fl amboyant comme 
le cristal qui brûle et plus brillant que le soleil danssa 
pleine gloi re méridienne, ce feu qui est le Syropos 
éternel, in1mortel , roi des Gemmes, d'où procède 
tou te chose qu i est grande, et sage, et heureuse.·. 

« Beaucoup sont appelés, peu sont élus. Amen. 

E u GENIUS PHILALÈTilES, Jen. 
F. R. S. 

Par cette préface, s'adressant à deux catégories de 
F rères, vous pouvez constater qu

1

au moment où la 
l'vlaçonnerie redevint le lien rattachant entre eux tous 
les cultes dans l' Invisible, il y a eu, dans notre Insti­
tution, corn me dans toutes les religions, deux lan­
gages, et des sens différents appliqués à de mêmes 

symboles. 
14 
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Voilà une chose qui aurait mis en o-rand de's 
0 arroi 

1a sacracité des Dupuy et des \ 1olncy, sïls l'a,,a· 
o 1ent 

sue, et qui attirera, je n'en doute pas, toute votre at-
.tention. 

Pour trou ver le chen1in dangereu x qui peut con, 
,duire à la vérité, le 1naçon intelligent doit se résoudre 
à travailler par lui-n1ên1e, étudier les symboles, ob­
·server, comparer, méditer; s'aider, dans sa recherche, 
-de l'étude des sciences occultes , et fréquenter les écoles 
-où, con1n1e dans le IVlarti n is m e, ces sciences sont en-

. , 
se1gnees. 

1\1ais, pour arriver au secret s u blin1e du Grand­
Œuvre, il faut, comme je vous l'a i di t au dé but et 

-.comme n'ont jamais cessé de le répéter les Maîtres 
Je l1Hermétisn1e, s'affranchir a uparava nt de toutes les 
-passions et reconnaître que la base fondan1entale de 
toutes nos actions doit être l'amour de notre prochain, 
·et non pas cette affreuse maxin1e que l1égoïsme a 
_gravé partout= Faire fortune. 

r 

.,._ 
f 

L'OCCULTISME EN RUSSIE 

------

Les rn ouYc:n1en ts martini stc et occu[tist~ prennent 
/J1:s proport ions iinmcnses. Nous assistons aojour­
d ' hui à n n nouveau courant évolutif dans l 'h~stoire 
<le la lluss ie. Les tin1ides essais des personnalités il-
1 u5tres dans sa littérature tels que Aksakoff, Budisco. 
Solo,·icff, Datschenko, GalitzÏ!;e , premiers pionniers 
de la vérité, ont trouyé des prosélytes et aujourd'hui 
le coura nt spi ritualiste deYicnt permanent et uni-rcr­
sel. L 'étendard de l'Occulte, arboré par ces envoyés 
d e l' I nY is i ble, voit se grouper autour de 1 ui des s:.-:­
Yan ts sr:~ rieux, d es cercles d 'études, des sociétés d'étu­
-des psychiques , des groupes, des fraternités entières. 

Une Yoie crràce aux efforts persévérants des chefs 
' t> u . 

d u mou vemcnt, s'établit entre les mondes des n1-
versités et le n1onde spiritualiste, les matérialistes 
d 'h ier deviennent les plus fervents adeptes de la 
S cience. 

Cette voie d,abord simple piste, difficile à passer. 
' . 

s'élaroit peu à neu s 'est· amélioree depuis plusieurs 
o , ' , d 

.années, et ln route large de la S(:ience, pbnke es 

( r) Crcsb ff ,·on Ery nsk.i . 
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cantonniers établis par Papus , l\tlaître Philippe d _ 
puis .Aleksandrovo, à la frontière allemande '. e 

. , JUS-
q u' auX confins de la Russie as iatique montr·e 

' aux 
adeptes le chemin à suivre. 

Tout observateur impartial reconn aît que l'école 
philosophique positiviste a fait son te m ps, q ue sa mo­

rale, prétendue scientifique et qui n'est q u'erronée 
' poussait l'homme au crime pour la nécessité de la 

lutte pour la vie, et qu 'elle ne v ivote q ue dans un 

cercle restreint de chauve-souris . Le doute que cette 

ergoteuse a_ soulevé dans nos âm es con fiantes dispa­

raît. Elle fait ses malles un peu légères, et n'ass istera 
plus à la crise et à la transition qui n 'a u ront pas 1ieu, 
l'esprit slave s'accommodant avec la pa ix, fuyant le 
rêve et les horreurs de la discussion oisive. 

Les martinistes et les occultistes haïs, en butte à 
toutes les persécutions des làches pamphlets, et à la 
perfidie de quelques louvetons éconduits ou déser­
teurs, se fortifient par leurs « éloges» préparent la 
voie aux convictions de detnain, à la fo i inteiligente, 
éclairée, scientifique, qui brôle déjà dans les cœurs 
de notre imn1ense empire. 

Les luttes que nous soutenons préparent le terrain 
polJr la semence, les sillons intellectuels couvrent la 
surface! Mais con1bien y aura-t-il de stériles, coin­
bien d'avortés? Mais le germe y restera et nos suc­
cesseurs verront le triomphe conzplet de nos idées si 
répandues. 

_La nation russe, jeune encore, divisée par l'immen­
sité de son territoire, par le climat, les mœurs, les 
conditions sociales, comn1ence pourtant à prendre 

• 
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conscience de sa force latente: Les antagonis1nes po­
l itiques, religieux, font place à des groupements d'in­
tell igence, de la fo i, de la vérité. Les adeptes affluent 
dans les rangs des mystiques l 

Nos fe m mes a imantes , nos belles sœurs, nos frè­
res a udacieux, hantés des mêmes problèmes, aiguil­
lonnés par les mê1n es soucis, tous inspirés de l'invi­
sible, trava illent avec nous pour le triomphe de la 

, . , 
vente. 

Ce n'est pas sans lulte, ce n'est pas sans froisser 
q uelques susceptibilités, ce n 1est pas sans avoir vu 
plusieurs de nos frères déserter lâchement la cause, 
que nous prépa rons l'avènement d'une science psy­
chologique et d 'une croyance en lïmmortalité uni­
verselle, croyance qui de plus en plus s'étend et se 
fortifie, grâce à notre persévérance et notre courage 
puisés dJ ns la chaîne magique du martinisme. 

Et c'est ayec raison que le Maître Papus m'assurait, 
il y a quelques années, qu'il voit en Russie, dans 
t'étude sérieuse des sciences hyperphysiques, une évo-
1 ution scientifique s'opérer qui changera bientôt la 
face de l'Europe 1 

A n1esure que nos idées mûrissent, que le cercle de 
nos initiations s'étend dans l'Empire, des mission­
naires de toutes les branches de l'occultisme viennent 
provoquer l'attention , peut-être seu]e:nent la curio-

sité des hommes . 
Ce sont les conférenciers en occultisme qui surgis-

sent dans la capitale, c'est Asgar tha qui tâche d'ex-
. · · c'est poser de son mieux ses petites connaissances , . 

Tsvictkofl qui parle de l'âme humaine et de son im-
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1nortalité; c'est Sn1olenski qui aaace les inat, .· 1. • • t:> c e11a i ste-cr 
par des déductions logiques; c'est M rnc R 1 ~· 
K k 1

,. . , . oc 1ester 
rzvranovs ·a~ 1nsp1ree, qui. dan s des roma b' ., , . · , ns 1en 

1nouycn1entes, bien docun1entes propaoe a,·"c 
' h' ~ SUC-

CèS, l'existence de la science occulte. Ses chefs-
d'œu,Te ont accaparé les esprits 111ên1e les plus rébar­
batifs. C'est l'érudit saYant P. O. l\l. , docteu r en her--
1nétisme de Paris, qui proressc l'occultisn1e da ns son 
cy_cle des conférences bas~es sur le progran1 n1e de· 
l'Ecole hern1étique. Cct-én1inent professeur publie ses: 
cours dans les journaux. sc ientifiques à P~tcrsbourg~ 
Les provinces les plus éloignées du centre suivent 
l'cx.emple de la capitale et nous receyons tous les 
joL1rs des con1ptes rendus qui réj ouissent not re âme 
Y 1~rs:1n t un baume dans nos cœu rs n-1eurtris par les 
c1lon1nies , l~s persécutions de l'cnric. 

De~ centaines de journaux à Nl osi..:ou , \ rarso\ ie, 
OJessa, K.ieff et dans toutes les Yi Iles de l'i n1 mense 
Rus~ie, propagent l'iàée de l'occultis1n e; n1ên1e en 
criijg uant les chefs àu mouve111ent ils sèment le grai n, 
que récolteront bientôt les 1nasses. Nous assistons, je 
le répète, au prélude ct·une de ces rénovations qui à 
pas de géant envahit le~ ân1es, ennoblit les cœursr 

une réno\·ation profonde plus gïandc que celle des. 
guerres religieuses . 

Dans les cabinets des hypnoti seurs, des 1nagne;ti­
seurs, les 111aladcs sont traités par les systèn1es d u 
docteur Encausse, de Durville, de Luys, de Bar-le­
Duc. Les médiums guérisseurs font des cures mer­
Yeillcuses. Les simpJcs solda~s de l 'occultisme, les 
chiromanciens, les n1édi ums_. les tireuses de cartes ;-

P..· 

les écrivains à la planchette de Léon , \es clairvoyants 1. 

nttirent une fou le de curieux qui les raillent, les ridi­
culisent, mais quand 1nêm c aftl uen t. 

Les séances de spiritisme avec notre Jean Gouzik 
ont converti beaucoup d'incrédules, et dans presque 
d i~que n1aison on trouve des spirites. Un cabinet 
d·ast rologie monté par un adepte de Star attire l'at ... 
tcnt ion des gens sérieux. Le fakir isme est re présenté 
p:H le syn1path iquc S. qui ne peut réussir à se couper­
la crorac , Jane; ses expériences fakiriques , au t>oré de 

h li 

qc~lques a1nis (r . ~ous avons aussi rencontré un 
ni ~ Jiun1 professionnel, l\\iss C., qu'on dit qu

1

elle est 

di ri;~éc pa r des c prits inspirateurs . 
Sur tous les points un nou veau spiritualisme appa­

rait. Les journaux scientifique~, tel s que Isid~, à Pé­
tersbou rg, /iJ Rébus , le Spi ritualiste, les Emiele 
Al_rsti, à ~ioscou, et J'autres sont les liens qui unis­
se nt les dcu~.: n1ondes n1 atéricl et spiritualiste. 

t ous autres, les martinistes, nous nous adressons 
surtout aux ân1es éYoluées, aux esprits libres qui veu-
1 ·nt trouver par eux-mêmes la solution des grands 
p:·oblèmes qui tourmentent l'humanité. Nou

1

~ ~e_ur 
offrons dans notre fraternité les moyens « de 1 rnit1a­

tion » dans les trois inondes, où ils trouveront la 
conception , l' in terprétation des vérités et des lois u O i­
Ycrsellcs cnseionées par la sainte Kabbale, en SUS• 

' t>_ , ele's » dont l'élite 
nous leur fournissons a ces« app 1 , 

grossit considérablen1ent, des données, basees s~r 
, . Il u . la raison et 1'cnse1-

notrE. expenence personne e, s 1 

" d \ T' 'ble et de l' invisible 
gnement de nos 1na1tres, u 1s1 

. . - d 11 1cnt nos frères nom-Nous J ubllons, car gra uc en 
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breux s'éclairent dans les problè 111es les pl us ob 
. scurs. 

Par ces adeptes de Pasqual11, d e St-Martin d e p 
], d l' ' , 1 A , d. . , apus, 

au- e a s entrouvre, e co te 1v1n des êtres et d 

choses se révèle dans la con1préhe n sion des t ~s rois 
mondes . , 

Par la force des e nseig n em ents fournis par les 
œuvres de Papus, d'Eliphas L evi , de S t. d e Guaïta 
de St-Yves d'Alveydre (que les industriels littéraire; 
traduisent, compilent, hachent à tort et à travers), la 

propagande des idées d e ces l\la îtres se n1a ni feste 

d·uoe façon extraordinaire . Des a rt icles da n s les jour­

naux les plus répandus, d es brochures apparaissent 

des livres en la n g ue russe, polonaise, fr a n çaise, a lle­

mande, oukrainienne, espérantiste, d es con1pi ldt ion s 

des auteurs d e l'antiquité et du m oyen àge, mên1 e 
avec illustrations, se trouvent en m asse; des tra ités 

de chiron1ancie et d'autres arts divinatoires pullulen t 

dans les boutiques et les magasins. Des éditio ns bien 

soignées se voient dans les librairies de \\1 olIT, de 

Souvorine, etc. L es sa lons reg0rgent d 'occulti stes 

pratiquant ies arts divinatoires, et pro\·oquant les 

phénomènes d'hypnotisme. 
Lentement, bien lentement, la concorde s'établ it 

entre tous les soldats de l'occulte , et bientot le jour 

arri~era où les spirites, les théosophes, les inétaphy­
siciens s'allieront aux occultistes et a ux martinistes, 

abandonneront leurs petites rivalités étroites et vieil­

lies, se fonderont en une vaste association , embras­

sant tout l'Empire ! Je vois poindre le jour où sciences, 

philosophies, relig ions aujourd'hui divisées, se ré­

pandront dans la lumière sous le pentacle de Ieha-

L'OCCU LTISME EN RCSSlE 

shouah , et ce sera la vie1 la splendeur de l'esprit, 
l'avènement de l\il alkout, le royaume de la Science! 

Les occultistes en Russie ont passé les temps de la 
crise. Mais hélas , de nouYelles crises apparaissent, de 
nouveaux mal heurs prévus par vos Maîtres, Philippe, 
Papus, catastrophes que j'ai lues dans le cliché astral, 
il y a deux années et prévenais de la désastreuse ôr­

ri vée dans les jou rnaux. 1\1 ovoie \ Vrcmie, B irclzeJJi 
vViedomosti, et dans les brochures (1). L'ayertisse­
ment des cieux ne fut pas écouté par les incrédules l 
Les épidém ics de s u icidc, les ravages du choléra, le 
fléau de la peste, les incendies, les tremblements de 
terre, les inondations , tous phénomènes occultes, 
causés par les élémcntaux instruments du Karma, ra-

Yagent le pays . 
I l a fa llu à cette pauvre grande nation russe, des 

d ures lecons de l'adversité pour la rap peler au prin-, 

ci pc-Principe, à Dieu ! . , 
Il me semble que la nation russe hypnot1see par 

des fo rces ténébreuses suivait une route bordée de ~r~­

cipices. L'alcoolisme, le crime, l'anarchie, le nihi­
lisme dans les sciences et les arts exercent en~ore 
leurs ravages. A chaque instant des scandales_ e~l:­
tent, des procès, des revisions éveillent des cu,n,os1tes 

1 , fermenten t les elemen-
malsaines, remuent a vase ou 

. d 1 h · de la ven°eance? taux de la corruption, e a aine, 0 
• • · 'avais 

Et le fléau de la peste, de la mort noire, qui! 1 
, t n éclosion! Elle en-

prédit encore une annee a van so 

. 'ros de l'lnitiatio1i, nous don-
( 1) Dans un desprocha1?5.11 um~·érifi•;es de Punar-Bhava (LA 

nerons la liste des prédictions " 
RÉDACTION ). 
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lève des n1illiers et 1nilliers de victin1cs et éte id 
, • ' t . ra son 

parcours n1deux des confins de la Russie asiat ique . 
au'au centre de l'Europe! ·veillez, mes frère<-.', N Jus-
' . . . "· ous au-

tres, 1nart1n1stes russes, nous veillons su r nos fr·e'. ,.. . 
1 e.:i ~ur-

pris par cc fléau~ par le tourbi llon des élén1ent ·i t1-· 
• • · • c. -~ pcr-

n K t eux . La peste est une n1alad1e astra le du corps astral 
de la 1'erre et du corps ph ysique et astral d e l' ho m - n1e. 

La guerre contre cc fi~au doit se passe r dans les 
trois n1ondes. 

1°C'cst parle traiten1e~1t psych ique . adressant nos 
prières a rdentes, le n1eilleu r d e uous à la Tcrrc-Prin­

ci pe tont~-puissante pour que Sa n1iséricord c un ie à 
notre Yolonté psychique, tra nsn1ette des o rdres aux 
' b. -1 l' 1 · na nants tle ~stra pour nous a ider dans la lu tte 
contre ce:; agents nuisibles, les 1n auvL1is élén1entaux .. 
Dieu exaucera nos_ fervente;:; prières et la Providence 
i;oudra notre bif:n et notre évol u tion . 

2° Con naissant i'éiin1fntal, les adeptes , les élus fer­
~:c nts, les bons, les charitables et les oauYres d 'cs or it, 

l l 

•.~e,·ront eng:iger la lutte avec eux, le ur co n1n1a nder 
d'arrêter l'œ u\TC nuis ible, féroce . Ces cnnen1is de 
i , ' ' , l , , ... nomn1e, VOLLélnt evo uer dans leur plan ou rc-evo-
1uer à tou t prix, s'inca rnent t rop v ite dans le corps 

astral de la Terre, de l'Ï-Ion1 me mort ou de l'être vi­
van t passi f, soit dans les règnes vé-gétal, 1n i néral ou 

animal, brisant la vie matérielle, retardent en 1nême 
temps l'évolution physique et astrale, se complaisant 
dans l'œuvre dén1oniaq ue. 

Pour attaquer, pour prendre l'offensive, il ne faut 
pas donner prise à leurs agression.-.;, ce qui Jemande 
une pu1·eté mo,·ale ou physique. 

Hébs , cc n-1 oycn n'est pas facile, puisque l'homme 

ne donne prise aux attaques de nos ennemis naturels, 
les élérnc:ntaux, que dans l' t\·olution dans le plan as­
tra l su: ~rieur, le corps astral pouvant êlre encore 
!eur proie d.ins l~ plan astral inférieur. 1\1ais à norre 
:·onsobtion , dirons que pour passer dans ce plan, on 
n'D pas besoi n d'étud ier, 1n:1is il suffit d'un seul effort 
de notre \·olon té, p_our s'y éle\·cr, c1est celui de vou­
loir le bien d'autrui, aimer son prochain et Dieu par­
dessus toutes choses. 

3u Pour le traiten1cnt du corps physique et de la vi­
t llité, la Nature y a pensé et nous proJigue comme 
t:,uiours tous les trésors enfouis dans le sein de la 

. J 

T èiTc-i\lère ! D:.1ns les remèdes que j1ai prescrits dans 
l~s journaux russes et clans une brochure apparue ré­
cern ment, se trouve une l1 stc d~ plantes magiques 
:1.....-an t des propriétés occultes pour el"irJycr la marche 
é~·olut:ve pernicieuse et morbide des élémentaux ma­
LJrialisés dans le corps physique de la terre et de-

tf-Io n11ne ! , 
Le coros astral de la T erre-lVlère ayant été attaque 

par les él~mentaux instruments du !(arma historique, 

l t l de l:110mme en ressent ses atteintes. Le e corps as ra . 
. . h, · e norale et 1ntelkc-systèn1e dè la nutnt10n P ) 5iqu , 1 

• 

tuclle doit être changé, remplacé par l'Amour uni-

versel. 
1
,. d la 

La Terre souffre, le peu ple souffre 1 ~me . e .. 
Russie souffre! Elle souffre cette âme qu1 doit etr~ 

l . cette âme noble qui l'initiatrice des peuples s a,,es , . , . 1 

in voq uan t le Dieu Sa bbaotb doit être la lt b:ratnc~ a~ 
. d' d l'Allemaane exécrée ! cette ame gènc-J oug o 1eux . e o 
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reusc qui doit ètre le guide dan s la voie sa(rée d 
. d I . . l u de-voir, es 01s prescrites par a Providence cotte 

A 
1 

... grande 
ame russe souffre avec ses organes corporels d 

• . . , , e se 
s~nt1r y1yre da.ns un corps possede par les esclaves de 
Samael, du prince de ce n1ondc; les éltn1entaux de la 
haine, de la yengeance, de la désespéra nce ! 

0 fune in11norte1Ie de la Russie, inspire-to i de ton 
g~nie protecteur saint Jean, in voque-le! Prie-le qu'il 
invoque les puissances di\·incs , pour t'aider dans Li 
r~surrection de ton génie s lave! 

Inspire-toi, nation russe des paroles inspi rées de 
notre maître Saint-Yves d 'Al veydre p ) ; 

A 11 '. Satan est f o ït I 111 ais . .. l' Ai g 1 e ( 2) a bien ,.: o m _ 
battu 1 

Anges 1 Saints l Héros pu rs ! Et toi, fleur de vertu ! 
Reine des à1n~s, sois Bénie, 
Pour ce lvliracle tel, que ces cieux éclatanls 
N'en ont vu de pareil peut-être en aucun temps ! 
Et nous les successeurs du grand Nla1tre, les 1nar-

tinistes en Russie, nous joindrons avec Luj nos voix 
jubilantes (3 ). 

Et sur terre, dans l'air~ au ciel, dans lïnfini , des 
voix chant~nt, disant: Bojé l T sar~ Krani ! 

( 1) SA1~r-Yvt.s o'ALvl:.YDRE, l'Empercur .llexandre Ill. Par i.;, 
Lahure, 9, rue de Fleurus. 

(2) Le gén ie protecteur de la R"..Lssie, saint J ean. 
(3) SArnt-YvEs o'.\LVEYD~E, /'Empereur ,1 Lexandre Ill. 

> ., 

Vers l9t111iqt1e syntl1èse 

des traditions initiatiques 
( Contenant le Credo Un iJJersel. ) 

Saint Augu~tin disait: « La chose que l'on nomme 
au jourd'hui religion chrétienne existait déjà chez les 
antiques, elle n'a cessé dès l'origine d'assister le genre 
humain , jusqu 'à ce que le Christ lui -même s'y in-

carnât. » 
Coin me vous le voyez, les Pères, cette sève première 

de l'Église primitive, cette d,ernière expressi~n de 
l'éloquence gréco-latine de l'Ecole d'Alexandne, les 
Pères étaient des initiés qui fi xaient leur regaf<l sur 

cette fin des religions, l'unité. . . , 
Oui, les Pères, et principalement ce groupe i_ns~1re 

. d · t la théolo 0 1e a la de Pères grecs, qui subor onna1en b • 

. • d s la libre voie du philosophie occulte, su1va1ent an 
. l' ' e commençante de raisonnement caractérisant er .. 

, A d'' dées que su1v1rent 
l'Eglise, le même enchainement 1 

' 

. d centres différents.Au cercle 
( 1) Différemme~1t d 1t~s ~ans eu:té Théosophique à Nice. Ce 

de la Française a Pans,~ la Soc lé t 1 5 complète l'une par 
texte réunit les deux versions par es, e e 

\"autre. 
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ies adeptes de rantiquité, et que suiYcnt a11 • d ' . . ~ Jour hu1 
de toutes parts\ les esprits essayant ~t ren1ontcr 

. . d. , d l ' . aux 
orig ine~ 1spersees c . unique synthèse, qui d 'éche-
lon en echelon construit les deux pi liers fond amen-
taux, les deux colonnes sa intes du T'e1n plc àe la R _ 
ligion Universelle, la tradition relig ieuse orientale :t 
la tradition religieuse occidentale fondem ent n, ' eccs-
saire de la Doctrine absol u e et syn1bol iq ue . 

T outes ces raison s font voir que le but de l'éyo]u­
tion spiritualiste actuelle est précisén1ent de faire tou ­
cher, de faire sentir, de faire saYoir , par quel s liens 
l'hun1anité se rattache à ellc-m ên1e <l tl n l\.1 ctc d'une 
conscience éveillée à une croyance affrnnchie, re­
nouant la chaine vive des co:1naiss~ nccs occultes. qui 

pJssent sur la spirale co111n1une des n1èn1es principes: 
d'une hannonieuse synthèse adn1ettant, in1 pliquant 
n1 ~n1e les cul tes parti eu li ers , se succéda 11 l ou s ·~ n rou­

lant autour du fait infinin1ent certain , de la certitude 

humaine, du tén1oignage de la diYinité don~ l'h un1 a­
nité trou\·e la vision dans son berceau. 

Et ceci n1est pas un fait d'imagination, n1ais un 
fait parlant à toute intelligence équili brée, rnttach nnt 

sa droiture, à l'impnrtiaiité de la preuve irré futable. 

Fel.ut il le redire san s cesse, cc sont le~, doctes mem­

bres des Fa::ultés, ce son t des ho111n1es occup~nt de 
hautes situations dans le n1onde scientifique, poli­
tique, ad rn in istrati f, qui vienncn t nous attester J a 

réalité des comn1unications avèc l'au -del2-t, des rap­

ports entre le visible et l'invisible, qui, pcr i;1Juc­

tion et déduction, par l'analyse et la synthèse posent 
la main sur le point de jon ction des forces subtiles de 

.. ,. 
" 2 2 J 

l'esprit, interpénétrant les forces subtiles de la nature, 
perçues par la science, heureux qui Yoit cette Lumière'. 
Con1n1e vous le savez, c'est à partir de l'alliance de la 
Science et de la Rel igion , par les sciences occultes, que 
l'insomnie du n1atérialisrne commence ( 1 ) . 

Si nous voyons clai rement que la nature des fa­
cultés psychiques est distincte de celle de la nature 
physique, corn 1nent concevoir que l'homme doute des 
rayons de la Foi en l'au-delà parce qu'il a devant lui 

.\es confi ns de la terre ? 
D'a illeurs tous les progrès de l'homme dans le 

beau, le vrai , le bien, tournent son regard , ramènent 
son esprit ycrs la recherche de la certitude qui réside 
dans la Foi. On peut mèrne aller plus loin et dire que 
la " ie n'est perfccti ble qu'à la condition de considérer 
un iliéal , su r lequel rayonne la souveraine et grande 
lum ière de la Foi, ortant de l'essence diyine et y re­
montant, con1 n1c à son royaume; ce que la science 
cherche, la Foi l'a trouvé, oui, plus haut que les ef­
fets et plus haut que les causes, la Foi est la clôture à 
laquelle la Pe nsée aboutit. Donc, gardons entière I_a 
tradition de la t héogonie occulte, d'une religion uni­
verselle que l'enseianement conventionnel cause 

t> d' 1 . 
même de l'athéisme - les enfants aujour 1u1 ne 

d 
, , d d la B"ibl0 

- amoindri et veulent pas es 1egen es e 1,,, • 

. • . la relation morale amorti car sans son act10n et sans 
' . 1 . · de la civilisation se-qu' elle exprime, tous es progr es 

raient comme des pierres sans ciment. 

. . ~ :1 f.iu :k ne dctruit que la 
( 1) Car si même il c:oste. le cas '"c 1 \ . 

, .. d 1 • ...... 11e·nc circonscrit. 
fraude et non la rea!nl! u µ,1-. 11-J1 • 
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N'en doutez pas, nous somn1es unis enseinble . 

1 1. · · d I f · par es 1ens 1nt1n1es ,e a 01, et consultez là-dessus le 

grand précepte de la Société tout intérieure des âmes 

l'idée entre toutes auguste et vénérable, c'est d 'ouvri; 

au travail régénérateur d es cerveaux et des cœurs , les 

organes des àn1es , les convictions im n1ortalistes, ren­

versant les frontières de la m o rt , qui n'est pas la niort 

1nais la survivance, une phase d e la v ie: c·est de ren­

dre populaire, ce qui a vait été le privilège de quelq ues 

initiés, c'est de répandre cette force d es forces, cette 

science des sciences, la science du soi div in , la science 

de l'âme, résultant lumineuse d 'une certitude. 

Eh bien, pour ne pas m 'égarer dans un auss i vaste 

sujet, c'est la trace de cette théogon ie occulte, de cette 

religion universelle que je vais suivre, parce que c'est 

à ell~ seule que dans l'enchevêtren1cnt d es ca uses et 

d es effets on peu toujours se fier; ce q ue je veux vous 
prouver en la suivant et vous prouYer rigoureusement, 

c'est, d 'abord , qu'il ~faut considérer toutes les -reli­

gions particulières comme faisant partie du système 
de la religion universelle; comn1e a utant d e degrés 

des modifications transitoires de l'évolution des peu ­

ples, qui en som1nc ont toujours marché vers l'idéal 
d'une Foi éclairant ies esprits et agrandissant les 
cœurs; ensuite que si on ne peut pas toujours faire 
concorder le christianisme ésotérique, du sens cach~ 
de la doctrine intérieure, avec le christianis1ne exoté­

rique, extérieur, officiel, c'est parce que l'un cons­

titue la réalité de l'enseignement du Christ.« Les pa­

roles que je vous dis sont esprit et vie» et l'autre son 

illusion, c'est parce que l'un s'appelle l'ouvrage de 

VERS L
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I'homn1e, de la violence de la lettre qui s'use elle 
m ême, alors que l'autre s'appelle l'œuvre de Dieu, de 
l'Esprit qui vivifie et qui fait jaillir de 1~ bouchè con­
vulsée de l'humanité comn1e un hosanna de paix, la 
lumière mondia le du «Credo» universel. 

Les grandes idées évoquent les grands faits, l'an 
27 avant notre ère, à l1occasion de la victoire ct'Ac­
t ium, Rome coin piétait son triomphe par ce fait mé­
morable : franch issant le seuil de la tolérance, le 
peuple romain dédia le Panthéon, à tous les dieux 
incarnant et résumant les innombrables expressions 
de l'idéal humai n, rapproché sous sa protection. 

Eh bien, que ce grand geste qui donne la même 
â me. qu i crée une fraternité de la croyance, faisant 
passer l'ân1e antique d'une profonde obscurité à une 
l umière manifeste, nous instruise de ceci : oui, ayons 
toujours présen t à l'esprit quand nous parlons des 
pagan ismes, que les dieux symbolisant les pouvoirs 
de l'un ique divi n différenciés par le multiple, ne sont 
que les ad n1inistra teurs de la nature. 

« Nous adorons sous mille modes divers,nous invo­
quons sous des non1s divers», écrit le rhéteur Maxime 
de Madaura à un Père de l'Église (saint Augus­
tin ) « les vertus de Dieu, répandues dans l'univers.>> 
Réfléchissez encore à cette pensée des hiéroglyphes 
déchiffrée par l' illustre égypto1ogue Mariette Bey 
<< La société des Dieux se totalise en un seul cœur » 

et vous reconnaîtrez un même esprit, coordonnant le 
fond des rites les plus opposés; oui les symboles for-

15 
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n1 ulés sur les terrasses superposées des éd ifices de la 
Chaldée et de l'Assyrie, sur les hiéroglyphes finement 
gravés des nécropoles thébaines, sur les colonnades 
des hauts pylones, des hiéroglyphes, des hypooées 

' ' d f 
0 

d'Egypte, sur les metopes es rontons grecs, parmi 
les blancs portiques de temple romain , tous ces syn1-

boles épars, netten1ent gravés dans la p ierre et dans 
le marbre. ne sont autre chose - ai-je besoin de vous. 
le faire observer - que des représentations de la sub­
stance au n1oyen de laquelle l'univers est formé, et 
du pouvoir par lequel il se main tient ; mais ce qui 
est plus nécessaire de vous faire rem arquer, parce que 
cette observation concentre le sujet n1ême de cette 
conférence, c'est que les ànciens savaient que ]es mer­
Yeilles de l1univers physique pâlissent devant celles 
de l' univers métaphysique, que le m onde physique et 
le monde moral sont solidaires, et que c'est Ja Pensée 
qui affranchit la terre. 

Si nous traitons peut-être d'une façon plus m athé­
matique les lois de la gravitation et de l 'attraction, les. 
forces en soi indestructibles et inexpliquées qui gou 
vernent le monde, la sagesse antique, les m ystères 
psycho-cosm iques de l'Orient classique, ma lgré que 
nous ne connaissions que les vestiges du Pythagorisn1e 
et de la Kabbale, com1ne des secrets révélés par les 
pë1pyrus magiques, les lois des données intellectuelles 
des anciens, enfin, nous apparaissent aussi fermes 
que celle des lois physiques des temps modernes, des 
lois fondamentales del' Être, base de la nouvelle socio­
logie, oui, en effet, fondée sur les correspondances 
plus étroites entre les principes hun1ains ou naturels, 

t.--
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et ceux d u cos mos, sur une démonstration plus mé­
thodiq ue des faits adéquats à la sphère physique, nu­
mérique, ou psychique, la tradition antique liait 
entre elle, d 'un lien plus comn1un la loi du monde et la 
loi de Dieu, la réunion de la partie au tout, le proces­
sus allant du m acrocosme au microcosme gestation 
an _dogiquc entre les principes et les nombres au 

' X 
corrélations infi nies. 

Chose digne d'attention le caractère essentiel de 
l'anti .::i uité., qui pa r la triple voie du Logos , faisait 
du Temple le cen tre de la purification des âmes, était 
de ramener toutes les conti ngences aux principes nu­
mériques de l'Occulte, régi par le nombre, image 
sen sib le et ·vivante de !'Être principe, pour s'en 
con va incre il suffit de se rappeler que le plan des 
Temples de l'Inde est septenaire. 

Pourquoi? 
Parce qu'il syn1 bol ise le septenaire des forces natu­

re Iles, parce qu'il s' inspi re du septenaire du cercle 
prin1ordia1, parce que le Logos mani feste est septuple, 
et n'oubliez pas que les sept hiérarchies des pouvoirs 
créateurs correspondent à leur tour à l'échelle septe­
naire des forn1es, des sons et des couleurs se péné­
trant, se con fondan t, se répondant dans la sublime et 
profonde un ité, indivisible, éternelle, d'où sort l'uni­
verselle Hannonie, ou seul le Pré-antinomique, l'ab-

solu ne se représente pas. 

Certes l'initié savait ce qu'il fais ~i it lorsqu'il mettait 
l'adepte mystérieux face à face, avec le mystère su-
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prême de l'épreuve initiatique et ses périls physiques 
et moraux, qu'il devait braver d'un âme forte, par la 
science et par la pensée. 

Lorsque le visage éclairé d'on ne sait quelle aurore 
au rnoyen des quatre élén1ents, l'eau , le feu, la terr~ 
et l'air:, il lui faisait passer leur série ténébreuse, va­
riant selon les grades correspondant aux petits et aux 
grands n1ystères et enfantant la conquête des attri b uts 

parfaits, universels, absolus de l'existence, des forces 
divines qui fécondent les espaces infinis et s'enve­
loppent de inystères comme l'éclair de nuées. Lorsque 
l'œil fixé sur les syn1boles accumulés de la con­
naissance raisonnée et scientifique d es choses di . 
vines, il apprenait à l'adepte attenti f s'élançant 
vers la vie cosmique, dont la force Yitale est une ré 
sultante, à polariser ses forces nerveuses par la tri ple 
purificatioa, celle de la pensée, celle de la parole, 
celle de l'action ; à vaincre le Dragon de l'astn d dans 
la haute lutte du Ilien, car la Jin1ite hostile du n1al , 
c'est la raison pour laquelle le m oi supérieur 
de l'homme, son subconscient reste yoilé, jusqu'au 
temps déterminé ou couvrant ses mutilations par son 

rayonnement, la conscience de l 'hon1 n1e psychique 
qui doit monter jusqu'au zénith, la conscience de 
l'homme .spi rituel én1anation de l'absolu qui doit y 
remonter, livrant l'assaut au pouvoir àivin. substi­
tuera à l'action désordonnée des passions, l'action 
calme et pacifique, l'action lib~ratrice de l'union aYec 
le Divin, du pouvoir organisateur de la transmuta­
tion des forces d'un plan à ]'autre, d u moi humain 
dans sa relation du moi divin de Dieu au monàe et 

' 
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d u monde à Dieu, car la ii n étant à Dieu, elle est 
à la lumière, par la lumière, qui triomphante, 
Yaincra. 

Vous le voyez nous saluons dans l'Initié des }ocres · 
b 

égyptiennes des hypogées et de leur Panthéon my~-
t ique , des sanctuaires de Bclus, des Temples d'Hélio­
pol is et de Persépolis célébrant le plus grand des mys­
tères de l'Occultisme, celui du drame solaire, histoire 
de la di vinité ( I) non seulement l'initié de la Théur• 
gie divine, basée sur une géométrie secrète, résumant 
les phases succe5sives et multiples de l'univers, mais 
nous saluons dans cet Initié l'interprète d'un puis­
sant intérêt moral, d'une discipline empoignant for­
tem ent l'occulte qui en connaissait l'ordre mieux que 
nous, par l'entraînement des principes moraux les 
pl us élevés ; oui, nous saluons dans le mage de Baby­
lone le gymnosophiste des Indes, l'astrologue d'É­
gypte, un interprète àes grands dialogues des univers, 
répondant à la question de l'esprit et cette réponse 
qui vient de loin d il : que l'àme est débitrice d'une 
céleste patrie, qu'elle la paye avec son exil terrestre , 
que l'ân1e plonoée dans le cercueil solitaire de l'obscu­
rité matérielle 

O 

et l'àme nageant dans les radiations ' ~ 
de la lun1ière, sont l'une l'esclave et l'autre l'aflran-
chie de la mê1ne nuit et de la même aurore, car nul 
n'accomplit sa destinée en dehors de la loi de gravi­
tation des âmes nul n'échappera au châtiment exter­
minateur du rn~l, qu'il n'ait payé sa dette jusqu'à la 

( I} Le soleil, manifestation divine du corps de Dieu, figuré 
par Amon-Ra. 
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dernière oboie, il n'y a pas d ' insolvable pour la Ju ,­
tice Su prê1ne et voilà pourquoi la vertu est 11 écessai :e 
à la n-Jarche du monde, le but de l'évolutio n étant de 
subjuguer la n1ati~re à l 'esprit, à la pensée d ivine, au 
grand souffle, qui passe à perpétuité sur les niondes 
et d'où l'on voit sortir dans un e sorte d'ahaisseinent 
d'autres clartés, d'autres vérités, d 'autres n1ystères 
dans l'on1brc profonde de l ' abîn1e des siècles ouvran t 
brusquen1cnt la porte à l' inconn u, où rouleront peut­
être à jan1 ais les humains dans les Y::tgues de l 'in­
fini. 

D~dalesdes n~cropoles, rnontagn es depierre rigoureu­
sement orientés despyïamides, cavernes a ux profonds 
detourssculptésdans leDekan, gaieries aux chaos con­
fus des collines d'Ellora, sanctuaires br illa nts à t ravers 
les blancs péristyles des colonnes, c'e.,t -vous, son1bres 
souterrains, vous parois des n1011u m ents éclatants, 
vous Temples superbes répandant \'OS harrT1onies sur 
tout un peuple frémissant, vous qui ayez vu passer la 
vaste connaissance ardemment cachée du vieux ma­
gisme, de ia doctrine secrète, c'est vous qui pourriez 
nous dire, ce qu'il a fallu de force à la foi, pour vous 
enfermer dans les entrailles de la terre cit~ souter­
raine, ou vous lancer dans l'espace; jet sacré des co- _ 
1onnes, ou bien faire surgir devant des te rn ples aux 
formes h1connues, la ligne infinie des allées de Sphinx, 
gardant la clet du suprên1e mystère, c'est vous qui 
pourriez nous dire ce qu'il faudra encore que 1'11u­
manité use d'énergie à apprendre, avant que la desti­
née de notre race s'accomplisse et que la synthèse 
brisée de la Religion-science renaisse au milieu de la 

. 
1 

I 

(, 
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société n1oderne, plus pénétrante de pensée, plus puis­
san te de for n1es, plus subtile de sayoir, sortant natu­
rel ten1 cnt de projections techniques des forces incon­
n ues, dont nous trouvons l'explication dans la plus 
haute antiq uit~, dans l'alphabet sacré image de l'al­
phabet astral, vérités occultes ,·ailées dans le cœur 
d'une trad ition, qui pour souder ensemble les frag­
rn ~nts rompus d 'une synthèse unique, à la spirale jn­
fi nie, doit nourrir sa sève dans les lieux. d'unité des 
choses érern elles , des radieuses essences par lesquelles 
1'homn1e atteint l'absolu. 

},la is avant d 'aller plus loin, entendons-nous sur 
le double sens du 111ot magie: !a concentration bien­
fa isante, le fluide blanc, c'est la ma,:;ie blanche, la 
concentration n1alfaisante, le fluide noir, c'est la 

. . 
1nag1e n o ire. 

Dison s-le bien haut , la magie noire c'est l'abus du 
Bien, c·est la pensée artificielle, opposée à ln pensée 
pure, ayant recours aux forces divines, non pour ob­
tenir d'elle ce qui est utile et favorable aux hommes, 
rnais par l 'in joncLion et la conjonction par la pra­
tique de la n1ême science, au;~ manifestations ~on­
traires, s'exeïcant à l'escamotage de ces forces c,·o­
Juant les grands principes vitaux de la nat~rc; à l_[l 

1 f l ; 'nales du man1srnc un1-n1 anœuvre des ce s p 1enome ' .o . 
. f · d ell11• qui l emploie et verscl pour la satis ·action e c 

. 1. d, t les éléments bons de l'astral qu1 au 1eu appor er , . 
. 1 n1arrj,, le rna0 nctisme; en apporte les n1auva1s; car a t) ... , t> 

"1 tre 1-cpos" sur la crrn ndc universel, dont le po e terres -- t> 
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initiation de la race la plus évoluée la plu 
. . . d 'l . l , s synthé-

tique qu1 est au1our 1u1 a race blanche n . ' e sub1u-
guant pas les forces bonnes, subju oue les for . , . o ces mau-
vaises; et n ou bhez pas que les 0 randes l ignes t· 0 orces 
traversant les mondes, les forces éth ériques s 1 . , ont es 
f~rces_des :orces, ~ad1ati o_n~ qui influencen t par leur 
v1brat1on I hun1an1té sens1t1ve · oui en effet qu' ' , est-ce 
que l'astral, des atom es restés à l'état fluide , et dont 
les flux plus perpétuels, positi fs ou négatifs, font ou 
défont, peut-être les mondes dans l'univers impéris­
sable. 

Si les table~tes de Ninive, du Musée Britannique, 
nous font pleinement savoir, que les mages, baby­
loniens d'origine, s'appliquaient à une caste de peu pie 
mède, celle qui était apte à exercer les cérémonies du 
culte, celle qui menait une v ie austère et dure qui lui 
valait une autorité sans lin1ite aussi longtemps que 
dura la suprématie de la race iranienne. 

Si les parois des chambres fun éraires des pyra­
mides, nous révèlent encore la maoie comme une b 

forme de la théurgie divine, c'est-à-dire de la loi des 
correspondances qui nous révèlent l' invisible, nous 
savons, depuis que le papyrus nous a rendu quantité 
de grimoires mystérieux, que le monde gréco-romain 
a peu connu la classe élevée des l\i1ages. On peut même 
dire qu,Athènes et Rome n'ont surtout connu que les 
pratiques de la basse sorcellerie; ainsi la magie égyp­

tienne et les nécromanciens Chaldéens, jouissaient 
d'une vogue réelle, qui se prolongea pendant la durée 
de l'empire romain et du bas-empire. 

Notez ceci: les n1ages des degrés inférieurs s~appel-

' ' VERS L UN IQUE SYNTH ESE 

lent des savants, car être un savant n'était pas assez, 
il fa llait être un e ·prit pour devenir un Initié, donc, 
seuls, certains membres de la catégorie des mages et 
précisé1nen t les Initiés du neuvième degré avaient le 
droit d'étudier et de pratiquer la magie, mais lorsque 
nous arr i\·ons a ux gloires aveugles de Rom~, tout est 
ornbrc autour de la Doctrine intérieure. 

Je me bornerai à rappeler que quand Appolonius 
de Tyane dans ses entretiens avec les brahmanes 
évoque les secrets magiques , qui comme les peuples 
avaient soumis les rois au sacerdoce, la Doctrine se­
crète dépouillée de ses rameaux, regardait en fri sson­
nant le passé où se mouraient les dernières lueurs de 
la Révélation première dont la grande voix. parlait à 
la orande yoix des uni vars ; ainsi les oracles n'étaient 

t) 

plus qu'un nom , et qu'un mauvais nom autour du-
quel se faisaient de mauvaises choses ; oui, malgré 
le mur gardien du secret ex1gé de l' ln itié, malgré le 
caractère redoutable de son serment, appuyait les de­
grés de l'initiation sur la loi de l'univers, silence 
exigé de l' initié la méthode symbolique des ~mes fut 
dévoilée avant les temps pouvant la contenir, car le 
secret de l'i n itiation était exigé par l'in fériorité des 

· , d ' e' te pas devant ce 
te1n ps dont la n1aturite ne se ecr 

qui est éternel. 
Voilà ce que nous savons, le culte de la pl us ca-
, , é d 1· ·on'= celle de }'Absolu 

chee, de la pl us epur e es re 1g 1 .., , . . . . 
. , ar les In1t1~s que vit 

actif du Feu eternel entretenu P ',. 
. . l'' fluence J e l 1mpos-

encore Strabon s'affa iblit par 1n 
· . d' · e pierre à scan-

ture et devint un écueil, que 1s-1e un 
, ,

1 
, t de toute leur force, 

dale, contre laquelle s c everen 
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les adeptes de la philosophie néo-plato 11 · , · . 1c1enne, . 
comme Pythagore basaient leur profonde 1 .1 

9~111 

. P 11 osophi 
~ur les abstractions vulgarisé~s des In it iés . ~-
Plotin, Porphyre , et particulièrcn1cnt Jambli : ou,, 

d 
. d , 1 , d que, cet 

a versaire cc are u chri st ian is n1 e ne J) . , . , c uvaient 
assez detester, ne pouvaient assez 111audirc 1 . a n1 arr1e 
phénoménale et sa coalisat ion d es ténèbres 

0 

. . , contrc-
?art1_e de la n1~g1e

1 

bla nche c~ prisn1c 111an if este de ses 
1llus1~ns, car il n y a de Yra1 dan s la n1a~ic noire que 
ses cn1nes. 

Souvenez-vous de ces paroles de sai nt Paul : « Nous 
ne luttons pas contre la chair tt contre le sang, rnais 
contre la domination, contre les puissances, contre 
les seigneurs des ténèbres, et con tre la méchanceté 

de~ esprits da ns la région de 1~en1 pyréc, et Yoi là com­
ment s'accompli t l'oracle de Del phes, à Augu!)tc qu i, 
vieil iissan t à l' 0111 bre de ses trophées i 11 tcrrocrea les 

' \J 

dieux, dans l'intérêt de sa successiorL « L·enfont hé-
br:~u, a qui tous les dieux obéissent, rne chasse d'ici 
et me renvoie aux enfe rs. » Et qu·on ne dise pas, que 
ce sont là , de ces retours de la destinée dont on ne 
saurait rendre raison ; qu'il n1e suffise de rappeler que 
lorsque Julien, ce souverain devin et soph iste, qui 
considérait le paganisme de son ten1ps, co1ntnc une 
corrupti on de la véritable théurgie, do nt 11 cherchait 
les origines dans ]a plus obscure antiquité, quau d ce 
fanatique du passé, vo~1lut nftab lir le paganisme, non 
seulement il échoua dans son entreprise, mois encore 
il précipita les ruines des anciennes croyances. Pour-

--

quoi ? Parce que l' à me de la religion était sortie de ce 
grand corp~, p~nce que le n1al que le paganisme avait 
fait, il fo.lla it que le paganisme l'expie, parce que le 
génie de la mag;ic noire errant sur les décombres , em­
plissait de ses nuées, la scène d'une société vieill ie, 
d'nn n1oncle nnissant, tressai llant sous la main de 
Dieu, qui se couchait dans son cercueil cerné de cor­
ru otion car le sol de I a certitude morale, se dérobait 

' sous ses pas, oui, c'est l' incertitude sur la nature di-
Yine qui a fait \'affa iblissement de la société romaine, 
corn me elle fait la nôtre. Rcssou ,·enez-vous que le 
monde ne peut accepte r } 'amoindrissement de la fo i 
sans ouYrir son tornbeau et à l'heure où la lampe de 
la Foi intérieure s'éteignait petit à petit dans la société 
romaine, l'empire déchiré s'inclinait devant les bar­
bares niais Dieu seul est grand, et la Foi révélatrice 
n'était µas n1orte, puisque le chri stianisme fortifiant 
le n1ondc dans ses n1alheurs par les douleurs de la 

croix en sortai t l'auréole au front. 

. · 1 · · . fl 1e pOUY2Ît Reconnaissons ceci, le c ir1st13.n1sm ... 1 , · 
op6rer l'étend uc de sa révolu tion qu'en d~tru isan_t 1~ 
cause occulte d .:! la déformation des àmes, c'cSt arnsi 

• o:.. 
1
. , ' t . t 1oris" l'init iation de-

que la 1eunc Eg 1sc penc 1a e \A 

venue sntan igue. 1 · · que que 
[\,lais quelle que soit cett~ prcscnpt10n, l 

t ' l"mination la for­
forme qu'elle prenne, sous cet ce 1 

, . ·f t"que comme les 
n1ation de l'E~lise dern~ure ll11 ia 1 

' , . 
', • • f' lr'S Essen1ens, ces 

ori 0 ines de r Evélnatle, pu1squ .... - , 
--1 0 

. . . ' la Kabbale , places 
gardiens de la clef constructl\ e 1.

1e 
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entre ce grand passé le n1osaïsme et ce grand avenir 1 
christianisme, étaient des initiés, qui préparèrent 1: 
voie à l'involution du Verbe Principe de la Lum ·· ' 1cre 
du 1\ilonde dressant devant l'humanité l 'échcJlc c 1o r-
midable de l'infini ascension: << Soyez pa rfait, comine 
votre Père aux cieux est pa rfa it », et ne perdez pas de 
vue que les Clén1ent d'1\lexa ndrie , les Origène, les 
saint Augustin, ces hautes individualités que leur 
génie isole, puisèrent l'inù épendancc de leur pensée, 
et le carac1tère uni,·ersel de leur enseignement dans 
la L~ Alexandrine, qui sut retrouver dans un effort 
mémorable tous les grands ni ve«ux de l'initiation an­
tique, de la tradition orientale. 

Quant à l'Église, appliquant sa puissance de com­
pression à l'esprit, elle n 'avait cessé de souffr ir que 
pour persécuter. 

Ainsi les conci les des états g<:! néraux du inonde 
chrétien, par haine du paganisn1e et aussi con1me je 
viens de v.ous l'indiquer sous le cou p des dérègle­
ments gui .les y contraignirent, confondi rent la théo­
gonie avec fa théologie, ils dim inuèren t la science, 
c'était amoindrir la lu1nière, ils entravèrent ]a Pensée, 
c'était ë:1ttenter aux droits même d e l'esprit, ils i1npri­

mèrent enfin aux sciences cultivées naguère avec tant 
de gloi re par les Alexandrins, le 1nouvement rétro­
grade d'un déclin prématuré, préparant le recul du 
l\1oyen Age. 

Oui, les Scribes et les Pharisiens de la loi, qui se 
scandalisaient autrefois à cause des 1nalades que 
Jésus guérissait le jour du Sabbat , les scribes et les 
pharisiens de la lettre, trompant le peuple par les 

t 
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astuces de l'hypocrisie, substituèrent partout les fic­
tions a ux réalités, prenant pour base l'ignorance et 

ur sommet le despotisme, ils firent esclave la raison 
po . . . , . . d 

ue Dieu avait fa it l1b~e, et crcerent a1ns1 un or re 
q 1 · ' . l . 1 
f 

. sur }es as~ises de a v101encc, mais a v10 ence aux, 
, t 

1
·amais le fait de l'esprit et tous les penseurs ont n es c. 

senti cette rupture d'éq uilibre et constatés que la lu-
mière soudaine qui avait changé le monde, se :etire 

etit à petil des actions et de l'activité de l'Eglise 
p . d . . 
triompha O te de l' Egl isc om 1natnce. . . 

Ren1arquez ceci, en effet, le souffle pur des inspi-
ration 5 pri mi ti \·es, n'anime plus le r~tour des gran-
1 r'Urs accordées à la ville éternelle1 c'est ainsi que la 

Cl J • • , 

Ose la théorronic occulte, dépositaire de la vente gn , b c 
totale, succon1ba mon1entanémcnt sous la 1ausse 
science, car c'est la lettre morte qui fait le symbole! 

. ,, 
Oui, les enseignen1ents de la Foi sont occultes, 

parce que leur sens doit être voilé. , . 
Sans doute il y a un christianisme ésoter1que, ou 

bien le ch ristianisme seul, entre toutes les religions dde 
. , d 1 fs indispensables e la terre sera it dcpourvu es ce . 

1 l'bres inte1l1oences 
}'Initiation. J'en atte~te toutes es 1 . , . .... t> 

. , , ,. aue 1 '-res1s L1 blemen t, 
qui n1'écoutent, la soc1ele na\ 1o ' 
vers ce port-là . yous le savez, vous le pr~uver_ez palr 

' d . de l'âme implique e 
votre généreux exemple, le roit 

1 
, 'té li 

, b d de pénétrer a ven -droit de la raison da or er, , l 
' fi hit par la pensee, a 

bératrice, car la terre s a ranc é 1 tâche de 
b · r la pens e, a 

chaîne des peuples se nse pa ·ctions 
, n de ses conv1 , 

la Pensée est d' iinposer l exan,e 
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et vo1c1 que cette Pensée sondant les destinées , de­
mande aux Scribes et aux Pharisiens de l a lettre 
quelles sont les causes que l'Église renient sous le 
rayon grandissant de l 'Évangi le, de l'Esprit ! 

Est-ce celles qui retranchent 1 'incapacité fata le de 
la lettre ses fautes, ses contre-sens, sa poli tique de 

compression, barrant le passage de !'Esprit rar le 
fait humain. Mais le Christ lui-mê1ne n'a-t-i l pas ex­
primé la relativité de sa perfection au point de vue 
de l'absolu - Dieu. «Pourq uoi n1 'appelez-yous bon , 
Dieu seul est bon . a dit le l\tl aître . » 

Est-ce celles qui développent un fait de logique 
qu'on n'usera jamais, auquel on se heurtera touj ours. 
Lequel? 

Celui qui affirme que les preu \~es dogn1atiq ues de 
l'existence d~ l'âme de son œ uvre gui blessent la 
raison ne sont pas des preuves. Pourquoi? Parce 
qu'elles sont inexactes, oui, en Yérité Je seul point de 
vue exact pour juger de l'évolution d 'un être in1 -
n1ortel et de ses destjnées, c'est le point de vue de 
l'éternité in1pliquant l'accomplissement des étapes, 
des divers cercles, de l'enchaîne1nent enfin des Yies 
successives « assurant>>, comme dit Ploti n X ( 1), à 
chacun le sort gui lui convient, qui est harmon ique 
avec ses antécédents, selon ses existences successiYes. 

Ne l'oubliez pas, l'Évangile enseigne que l'âme 

progresse dans ce monde, et dans plusieurs inondes : 
« Il y a plusieurs maisons da ns la de1neure de mon 
Père» disait celui qui v ivait dans les secrets de 

( 1) Livre IX d~ l 'Eun:adc. 
I 

r-
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ll[- ct1·,·in que nous ne connaissons point. r amo · 1 

S Ve nez-,•ous de cette apostrophe énergique « ou 

1 
ncéc par le Christ, dévoilant aux Pharisiens la doc-

a. secrèt('.\ de la préexistence de l'àme: « En Yérité, 
tri ne '"' 
en yérité je vous le dis, avant qu'Abraham fût , 

j'étais>>. . . 
Cette déclaration mit les J u1 fs dans une telle fureur1 

u'ils voulurent lapider Jésus. 
q Eh bien ! si on est obligé de s'étonner de l'aveugle-
ment des Juifs à nier la préexistence de l1Esprit, à la 
vie involuéc dans la chair, en rappelant que le lan­

gage figu ratif de la Bible sy~b~lise ~éjà en ~1~in~s 
endroits cet enseignen1ent, a,ins1 la mere de J:rem~e 

d , l O ue la Parole de l'Eternel lui fut aaressee cc are, 1 • 

d isant : « Ayant que je te formasse dans le sein de t_a 

e, re 1· c f ai connu et sancti fié ». Que dire des chre-n1 , , , . , d, 
t iens qui ianorent ce qui leur a ete expltque et e­

' 0 'ï t montré dans l'Évangile; qu i ignorent ce ~~ 1 s on. 
sous les yeux depuis des siècles, d~s chrettens qui 
sourient de pitié, au seul nom i1npénssable de laDoc­
trine intérieure, des chrétiens enfin gui_ ~e ~avent pas 

1 d . de l't'van aile c'est l' In1ttation: ql1~ e oma1ne J..J t, , 
- · T d par Ai-je be~oin de vous rappeler les s1m1 itu efs 1' 

. t 1 parole aux ou es, 
lesq uelles le Sauveur annonçai a . · . 1 . ,.1 ét ·t en particulier, i 
aux peuples, mais lorsqu 1 ai 1 - • l t encore lorsque es e·--oliauait tout à sesd1scipes e . · 

. \. l • • • caché de ces s1m1-
douze l'interrogeaient sur le sens , , d , de 

. 'ï ous a ete onne 
litudes il leur répondit« qu I v . . our 

' e de Dieu, mais p 
connaître le mystère du royaum b 1 ·te par para o es». 
ceux qui sont dehors tout se tra1 N' dème un 

. · usement 1 1co , Chacun sait combien curie 
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théologien instruit panni les principaux redoutant 
d'être dénoncé par toutes les superstitions et tous les 
fRnatisn1es Juifs, arrive la nuit auprès du Ivlaître 

' alors à Jérusalen1, chacun sait de quelle manière le 
Christ tient cette âme palpitante, qui cherche à con­
cilier les commanden1ents de Dieu et ceux des 
homn1es, sous ces grandes et pénétrantes paroles: 

« Si un hom1ne ne naît d'eau et d 'esprit, il ne peut 
entrer dans le royaume de Dieu », ch bien si chacun 
savait q u e J a m a t i ère i n fi n i n1 e n t t ra n s for n1 ab I e, se 
symbolisait dans l'ésotérisme antique par l'eau comme 
l'unité indissoluble de !'Esprit signifiait le feu, alors 
sans conteste, chacun apercevrait devant soi , hors de 
la lettre, le fait éternel et intérieur de l'Évangi le de 
l'Esprit, du Christianisme ésotérique qui est con1me 
un second Christianisme) qu'on peut dire, est encore 
sous terre, tant il y a des ténèbres au-dessus de lui. 
Enfin, remontez, vers les premiers âges de l'Église, 
vous verrez toujours l' Initiation, con1 me le fond en1en t 
de la Parole révélée. Ainsi faisant œuvre d' Initiateu r 
saint Paul recommande avec persistance à Timothée, 
après que le collège des anciens lui a imposé les mains 
(Timothée, XII, 14) de songer aux don s que lui a 
conféré l'initiation, et dans sa première aux Corin­
thiens, le même apôtre écrit : « Vous êtes le 
'fcn1 pie de Dieu et son Esprit habite en vous. 
Qu'ai n si r on nous tienne pour d ~ s 111 in i s t r c s du 
Christ et des dispensateurs des n-lystères de Dieu. » 

Co:1sidérez encore que les fidèles de l'Église primi­
tive se soumettaient aux plus dures épreuves et don­
naient leur sang pour revêtir le Christ; oui, qu'incar- -i 

\'ERS L
1
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nan t en eux les douleurs du Sauveur du monde, par 
un crucifiement n1ystérieux, ils pouvaient dire comme 
t'apùtre : « J' ai été crucifié avec le Christ et c'c~t lui 

ui vit en moi » et Yous corn prendrez que le livre 
q , ,, l ' . . s.:cllé des sept S(:eaux ne s ouvre qua espnt pur qui 
entrc\'oit le secret des choses, car comme écrit lnno­
c~nt 1c1 à l'éYêquc Décence : ·« Le christianisme a des 
choses d 'une grande force et d'un grand poids, qui 
rcpo, ent dans leur sanctuaire et ne sont ni écrites, ni 
ne p\?u yen t ètrc j a n1ai s écrites. » 

.. 

Je dis en tcrn1inant , et ceci résume tout, le chris-

t . 1isme ne se fonde; non, sur l'autorité du dogme, 
la( .. 

niais sur la claire vision de deux faits rnédiumnim1-
ques, la r~surrection du Christ, du principe Verbe, 
franchissant la porte de la mort, et la _d~sccr~te de 
l'Esprit, reyêtant les apàtres ~e 1~ force ~1~~ne u~ le~r 
apo!:itolat; d 'c1i lleurs le Christianisme n ex1s~era1t p,.s 
sans inéd i u m n ité, puisque l' Esprit est yra,ment le 

Dieu caché qui demeure en nous. 11' 
. · · t res l~s a e0 a-Il y a là une vérité qu i fait taire ou. .... b 

. , . 'è ~ la résurrection, alors 
tions, oui , ce n est qu apr s , d' ·'ples 

. . l ·1 11ontre a ses .1se1 ' qu'en son corps sp1ntue , 1 se 1 . 
, . 1 , nement du supreme 

que le IVlaître leur devo1le e ra) on . d l', losion 
, 1 , , anou1t ans,. ec 

n1ystère, qui couve, ec ate et sep , d l'Es-
, . , . ··1 elles du regne e n1aani figue des ventes spirn u 

1 
e 

.-, 11 la face de a tcrr . 
prit qui viendra et renouve era , d cc re-

, dans 1 attcn te e 
Est-ce que chacun n eSt pas , -

1 
pas que 

hacun ne , o1 
nouvelkment. Est-ce que c 

1
. . est là dans 

, , 1 t· n re 101cuse ' , désormais le but de 1 evo u 10 ::, 
16 
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,ce travail de reconstruction de la Doctrine intérieu re 
adaptant la vérité aux lois unissant ce que la vie a d 

1 

plus puissant, la force d'évolution accélérant so~ 
1nouve1nent par tous les élén1ents nouveaux de véri­
t és qui y sont continuellement ajou tés, pour préparer 
l'heure où tous les peuples éclairés par le soleil de 1 

.. . a 
meme consc1ence, conso1n nieront dans l'unité de 1 
foi, l'unité de !'Esprit hun1ain en Dieu : a 

Déjà la foudre intérieure d 'une foi nouvelle jaillit 
et serpente de l'arbre chancelant de~ anciennes 
-croyances, n1ais où sont les solda ts de Dieu, où sont 

. ' ceux_ qui pensent, ou sont ceux qui aiment, ceux qui 
enseignent, par exemple, que tout progrès de douleur 
sur soi doit être un acte de charité pour les au tres où 

. ' 
sont ceux qui debout à l'horizon dom inen t le monde 
égoïste, l'état in férieL1r de l'être qui porte a·vec I u i son 
enfer, où sont enfin, ceux qui ouvrent leurs bras à la 
patrie c_éleste pour servir l'humanité, c 'est-à-dire pour 
1~ dominer par les n1ystères de l 'j tn molation dont les 
-c,,eux tressai llent en silence, oui, où sont les apôtres, 
ou sont les ferve t · · 'bl n s 1n v1nc1 es, les n1artyrs incon nus 
dont le rayonnement survit, qui prodiguèrent leur foi 
aux aurores évanouies? 

. Qui , des hauteurs du jour ~tcrncl. reton1bero. avec 
la pauvre hum • "t' d 1 . , an1 e ans es régions du te1nps et de 
l ombre pour I · , . , ' ui n1011trer la be"ute du sacrifice; 
s 9ppuyant sur la 10· 1 · · . 1 morn e qui seu le reforrne cc qui 
.a beso1 n d'être ref onné? 

Est-ce qu~ Yous , { , ne \ oyez pas q L!e sous les vagues 
dcbordees de ",.s . · , 
fl 

_,..., '1ccs, sous le boukverscn1ent des 
ots la so · , 1 , ' cie e est comn1e un radeau qui sombre, 

\ 
l 

, 
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,et qu'on entend craquer à chaque mouvement, que:\ 
est le pilote, qu i tranquille dans la formidable vision 
J e sa puissance, jetant un regard de défi à l' écueil des 
con voitiscs brutales, à l'âpre entassement des appétits 
se ruant dessus, apa ise ra les vents, calmera les flots 
et en1port.cra le radeau à tr.1vers les obstacles yers Je 
Port de 11-l u manité· Un~ qui doit prendre le monde, 
niais a ttend son triomphe de notre propre perfecti bi­
lité, Yi,·ante unité de la loi de Dieu, dans l'écroule­
ment du n1al et la construction du Bien. 

.\1cs~ieurs, i\lesdamcs, aux fonùs des r rofondeurs 
du fourn1illcment des merv~illes aboutissant à Saint­
.'.\L1rc de Venise , derri~re le grand Autel: qui luit d'un 
si pur n1 ~tal, se dessine une figu re gi~a ntcsquc c:t 

inoubliable, un géant Christ qui yoit tout l'hor:zor:, 
et dont les Yeux éclairant le chemin du lointain idéal 
\ance~1t une flamine, portant 1:i, érité et nourrissant 

les t1 n1es. 
« Co mn1e Jupite r Olympien», dit Th~ophilc Gau-

tier, « ce Christ sï l se levait emporterait la voùtc èe 
son ten1ple. Eh bien, ce Christ, l'être le plus éleYé t.k 
la hiérarchie spirituelle, ce Christ, f rèrc de l'l1o_mme 
et témoin de Dieu, le Christ ésotérique, le Chnst 

L~ ·.! 

1 
. l . totis- les p}-i11c ie Christ LÎ~ a connaissance toto.. e sur c .... .,, . 

, . . • : . · d -~ ''Falise que 
l avenernen t q u 1 ne laisse c1 cr n1n rc tl 1 

·n,, 
1 

..., · · eLlt et tout s cbran k 
ses propres tautes, cc Gl1rtst se 111 , . . 

1 rf ' Ul · i· ,,ss·1· il' 
et tout change cl'ttsµect daas 1C c111p1e q L.~ L • ,-

. . D: , •, l O · r :l-· n s 1 ~ te m ·t··. ~ 
parce q u 11 se nt 1 e h a ut i eu ' o L• 

1 
L '·

0 

. , • 

. . l ' · 1 .. " .1..:: ,') l L· rn · e r c car la 
qu1 ne peut contenu· toute 1111t 1

\.:
1 

...,"" • 
1 

• 
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partie n,embrasse pas, ne domine pas le tou t, ici le 
monde et là le Verbe: c'est l 'équilibre. 

J'en pourrais dire davantage, 1na is pour Yous taire 

entendre les pas du Seigneur s'approchant jusqu'au 
bord des cieux, avec le bruit des arn1écs célestes , des 

flammes et des voix se hàtan t , je n e Youdrais pas 
d'autres témoignages que la parole de Celui qui ayant 

fai t le monde chrétien saura le conserver, de Celui gui 
a ofiert aux foules pour les éclairer et les é lever à la 

fois, alors que les chemins cou verts de l' Initia tion 

n'étaient que le privilège du petit n ombre, la lu1nière 

rédemptrice du « sermon sur la n1ontagne » nourri­

ture et substance de l'Église universelle. Et ra­
n1assant dans ce spectacle l 'histoire des trad itions 

concordantes passant les unes dans les au tres et se 

pénétrant souda inement dans leur 1nagnifique uni té, 

témoignage de la victoire cachée, mais fina le de Dieu 

sur les passions humaines, je conclus pa r où j'ai com-

1nencé : l 'œuvre pour laquelle Je Christ a été n1i s en 

croix c'est celle de l'ascension sans fin de la vie de 

l'Esprit s'ouvrant à tous les devenir aussi insondables 
que cette vie même. 

C'est celle des conquêtes sans termes de !'Espri t 

développant ses variétés inno1nbrables, se n o urrissant 
d'une sève qui jamais ne s'épuise. 

C'est celle de la dilatation san s limite, de cette vie 

de l'Esprit qui dégage d es entraves terrestres, va de 

pensée en pensée, et perdu dans les merveilles de la 
puissance, de la sagesse et de l'amour s'élançant enfin 

en plein vol vers l'unique révélation. 
Et le mortel qui attentivement s'est penché sur 

... 

e, vél ation se relève avec la clarté de la certitude cette r . . ,. . 
dans les yeux, avec la \ïs1on de 11nfin1 dans les yeux, 

l·,·e 1~i·o)ran t il a entendu parler le l'vlaître. se rc e - , , , 
« Vous êtes héritier du souffle de mon Pere. De-
. ez tnes aute1s 1·e les fonde plus beaux». trlltS ' • 

Pour le libre entretien du ciel et de la terre. 
J'ai élc,·é les deux bras à Dieu sur le Calvaire. 
Le C hrist victorieux bénit les temps nouveaux. 

0. DE BEZOBRAZOW, 

Fondatrice du féminisme spiritualiste et initiatique. 
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Il sera it bon de sép:ner la Société des Études psy­
chiques et philosophiques de !a Société des amis de 
Claude de Saint-I\'Iarti n. Les nouveaux adhérent~; 
seraient ainsi appréciés pendant plus ieurs mois avant 

leur adn1ission dans la Société Sy n1 bolique. Une 
corn1nission, est non1mée afin d 'étudjer la q uestion 
et de souinettrc ses idées à la pïochaine réunion. Il 
en est ainsi décidé à l'unanimité des n1crnbres pré­
sents. 

Tradition ancienne . v1·e de Jv!oïsc. - La confé­
rence de Papus roule sur la Vie de Ntoïse. 

On a vu l'état des races de la T erre, l'état de la ci vi­
Jisation de l'Égypte à l'arrivée de lVloïse. Cette ciYili­
sation était analogue à la nôtre; d'ailleurs, cette partie 
de !'Histoire ne se trouve pas dans les livres . li existe 
sur l\loïse des docurnents traditionnels, au tres que 
ceux del' Histoire: la Tradition et les enscicrnements ?°) 

propres. D,après la Bible, IVloîse était t rès versé dans 
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]es sciences con nues des f=gyptiens. Aujourd'hui .. 
pour apprend re, il faut des facultés int.ellcctuelles e~ 
non physiques. Dans l'antiquité, il en était autre. 
ment , il fa lla it subi r des épreuves physiques avan t 

d'2:t re adm is à la co nnaissance des choses intel lec-­
tu~llcs . Il fa llai t d'abord n'avoir peur de rien. Les. 
p ... uren'{_ pouYaien t obten ir des fonctions ci,·iles ou 
co ,n mercia lcs. 1Tiais pour les Initiés, on avait institué· 
des éprcu \'e~ physiques pour épïouver leur courage~ 
Un csclaYc q ui ava it surmonté ces épreuves pouvait 
dc\'enir u n homme libre. Ces é-prcuvcs étaient dures. 
L •: nom de l\ioïse est un sym bolc; il signifie« sauvé­
d .s eaux». Élevé dans le temple d'Osiris, lVloïsc y 

a p, ,rit toutes les sciences égyptiennes. A vingt ans, il 
ét :1. it considéré co in n1c un savant; il assistait aux 
cén:111011 ics d u Tcrn ple en comp3gnie d'un autre 
jèune homme blond; appelé « La Parole Lumineuse>>, 
Orphée . Ces deux camarades, étudiaient ensemble les 
sci ences de l'époq ue , cxtrêmen1ent déreloppécs. et se 
d iYisant en quatre catégories: le magnétisme, la mé­
dc.:ine, la j usticc et l'armée. J\;lais occupons-nous 
d 'abo rd des Pyran1idcs. Les Pyramides, masses cu­
biques én ormes, érigées pour tombeaux; exigeaient 
cle.: t ravaux considéra blcs . Aujourd'hu i, on élève des 
tombeaux aux riches oui coùtent très cher et on Y met 

1 • , 

deda ns un cadavre, 111ais la pri ère n'est pas pratiquec 
1 

au Drès de ce c~_dayrc: le tombcHu du pauvre eSt seul 
un' objet de prière. Les Égyptiens retenaien t ie plus 
1 ongtern ps possible rivé au corps physiq uc, l'aStral, 1,e 

, . d. i\l t 1 corne- c'•ait embaume, p~respnt du 1sparu. lv or, e ÏJ le • • 

'•' onie m '"•rr•que t ransforn1é en n1on1ie; par une ceicrn C·o· ' 
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on fi "'\ai t l'esprit, le double d u mort sur s011 · 
1 n1a crC' 

Donc, dans les T emples, aopelés Pj,ramides b • 
• • 

1 
, on en-

trctenat t la v1e avec les l\1orts . Le ton1 beau c't · . , . ait un 
lieu ou des forces psych1q ues éta ient en trC\ t , . '-- enues 
dans un receptacle f orn11 da ble. l\,loïse avai t . pour 
fonct,ons de fixer les astraux sur les corps ph)·s i· , . , . gues. 
Ce eu ltc de 1 espn t n existe pl us de nos 1· ou D rs . e 
plus, 1\tloïse avait pour g rade dans l1État, celui de 
faire de la Statistique; c'était alors une fonct· , 10n. 

Co~1me1~t I_'Etat renda_it-i l la justice à cette époque ? 
Au1ourd hu1, un architecte, un ingénieur un iné­
decin, etc., est payé par le client. En Égypte, moyen­
nant un itnpô t de 10 p. 100, on avait gratuitement à 

sa disposition, le théâtre, le m édecin, l ' ingénieur 
1 

l'avocat , etc. Ces fonctions étaient directernen t r étri­
buées par l'Etat. 

Il existait, nous l'avons dit, plusieurs races en 
Egypi.e, races venues d'ail1eurs sous Sésostris . Parmi 
elles, les Israéli tes venus d \\sie, étaient surnom més 
gens à tête de bois ou de cochons, parce qu'il s ne se 
pliaient à aucune des coutu1nes égyptiennes. En parti­
culier, ils avaient horreur de la stati stique. Les Égyp­
tiens étaient soumis à la statistique pour les traYaux. 
corvées, etc. Les Israélites ne voul ant pas s·y sou -
mettre, on tapait sur eux et, comme étrangers, on les 
faisait payer plus cher que les autres. Or, 1\tloïsc, 
d:origine juive, est alors no n11né Statisticien. Un jour , 
un soldat égyptien 1naltraite un -Juif devant lui ; 
Moïse tue le soldat. Représentrlnt de l 'État, Initié, il 
n'avait pas le droit de tuer, surtout un agent de l'État. 
Selon la loi, il n 'avait plus qu'à choisir entre le sui-

--
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cidc conscien t ou inconscient. On le ramène au 
T emple, où le tribun~l lui dit: Vous ayez le droit 
d'ètre tué ou de vous suicider~ ou enfin de vous 
rend re au T emple d'Osiris , T emple à renommée ter­
ri ble, d'où on n~ revenait jamais. 1\'loïse essaya de se 
su icide r ; niais dans sa cellule, une vision mystique 
lui apparut. Il se vit conduisant les Hébreux dans 
le désert. Alors i 1 choisit d'aller dans Je Temple 
d'Osiris, situé au milieu du désert. Il part et se pré­
sente au chef de ce Tem ple, dans lequel se trouvait 
cachée la 1\'1agie Noire. Une fille du chef Jéthro, 
Zephora , négresse soudanaise, s'amourache de lui , 
l'aide à truquer les épreuves et dans le choix de la 
coupe de poison , une tapisserie se soulève et le doigt de 
Zcphora lui indique la coupe qu'il fallait boire: IV1oïse 
épouse Zephora , passe à travers toutes les épreuves, 
et, reconnu savant, il revient en Égypte. L'étonne­
ment des Égyptiens fut grand de l~ reYoir vivant: 
c'est alors qu'i l accomplit les prodiges décrits dans 
!'Histoire Sainte. On accepte la demande qu'il fa it 
d 'emn1ener ayec lui les Israélites dans le désert. A 
cette époque, les jeunes prêtres, initiés dans le 
T emple se réoandaient sur toute la Terre. Ils étaient ' . 
en rapport entre eux par des Courriers ,initiés ,q.ui 
avaient le droit de loaer chez les chefs d'Etat, ou ils 

n I . 
se trouvaient. Moïse avait assisté a~ retour des nt-
tiés et appris qu'une invasion devait avoir lieu en 
Égypte. Il avait donc chargé les Israélites de porter 
ses li vres et les 1 ivres sacrés dans le désert, an n de 
les soustraire et de les mettre à l'abri de cette inva­
sion. l\1oïse avait une arche d'alliance, réservoi r de 
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~orces 1n agnétiques t:ès puissantes. Auaqué µar 
Jo.ooo hom n1es~ reste seul pour défendre l'arche 
sacrée. il fo rce ses en n en1is à reculer à coups d't]ec­
trici té. Avec le serpent d 'ai rai n. l\loïse guérit ensuite 
les b!essés, ceux qui avc1ient le n1al élect rique. En fi n 
il monte sur une n1ontagnc et nul ne ait ce qu' il es; 
devenu . Son œuvrc fut le salut de la Science éoy 0 _ 

h ., , 

tienne qui devait parvenir jusqu'à nous. La ,-raie 
traduction de ia Bible n'a jan1ais été fc1ite. Ceux 
qu i possédaient cette traduction, i es Es<;én icn s 

' juraient sous peine de mort de ne jJ.tn ais la li\'rcr. 
Les Esséniens In itiés Juifs, au 110111 bre de 70, mis 

parl'Empercur dans l'obligation de donner u ne tra­
duction de la Bible, en ont L1it une traduct ion 
saYante. Ils ont gJrdé avec soin tous les 110111s n1ys­
tiques de !\loïse pour les retrouY-.: rpl us tard et ont fa it 
une réduction incomplète qu'il s ont en,·oyée Q l'En: ­
pereur. Seuls 1 certë.ti ns I ni ti~s ont pu retrou \'er dcpu is 
cetle époque la traduction con1plète . Parn1i eux , nous 
pou,·ons citer Fabre d'OliYct, Sa int-\\·c<; d'Ah·eydre. 

X\T 

La conférenc1; publique du con1n~andélnt Darget a 
pour objet la photographie de la pensée. 

(A suivre.) 

Les Tableaux de n ue Hélène Sn1ith 

Uirn point d'interrogation (?) 

Depu 1s longtern ps j'entendais vanter les men·eilleu:'f 
t bie:iux: de l\lll c Hélène Smith, le médium bien 
Ci) n tHl, Jont parle fVl. Flournoy dans son volurnc 
D !S [n :{?s à la p lanète h1 ars, quand un article élo­
gi ,~1x de ~l. Hugues Le Roux, paru dans le A1atin 
du 1 \-> 111ai 19 1 o , n1e décida à all~r visiter cctle cxpo-

si tion. 
J'écrivis ù Nl lle Smith pour la prier de me recevoir 

et après quelques jours d'attente (car i l, ? a, fou~e 
c:1élque jour et c'est à chacun son tour d etre elu) Je 

L.1s en[in reçu. . 
, .d. 1 ïlé 1·/:> me rendis au P .. 1r un bel apres-m1 1 enso ei , .... ., . 

· e fiour" ÏS que] allais chem in Liotard~ en route: Je m o ~ . 
, d' femme Yivant dune 

rn e trou ver en prescnce une 
vi e d'anachorète qu i me citerai t la Bible à tout propos. 

. . f • t. duit dans le salon par 
T out au contraire: 1e us 111 10~ · . , 

. 1 t, , faire envie et apres 
une personne respirant a san e a . . 1 , . · fus conq u1s pat e 
quelques 1ninutes d entrellen Je . 
charme tout si inole de mon interlocutnce. 

· con1 me une autre. 
l\.ille H. Smith est une personne · 
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n en ne d~cèle en elk les curieux phénon1èncs qui se 
produisent; seuls, peut-être ses g rands yeux noirs 
ont un << je ne sais quoi» de troublant pour ceux qui 
la voient pour la première fois, mais la con na issance 
faite, on s'aperçoit que ses yeux sont un 1niroir tran­
quille, où se reflète une ân1e droite, s incère, âme qui 
passe sans crainte a:..1 1ni l1 eu des luttes d e la vie, grâce 
à la foi inébranlable qui la soutient. Ses Yeux noi rs 

J ' 

dis-je, sont d'une rare élo~uencc et quand elle se ta it 
en vous regardant , il semble que la conversation con­
t inue et qu'elle devine vos pensée·,, tout co1nme ces 
portra its de famille, peints de la 111 .in d 'un n1 aît re, 
vous forcent à baisser les yeux, tan t il s donnent l' in1-
pression qu'ayan t lu au fond de votre âm e, ils YOnt 
raconter ce qu,ils ont découvert. 

Avant de parler des tableaux je vous avouerai, lc:c­
teurs, que, depuis ma première entrevue avec Hélène 
Smith~ j'ai souvent repris le chen1 in de la Servette, 
toujou:-s plus épris de l'œuvre, y découvrant chaq ue 
fois quelque chose de nouveau et apprenant m aintes 
anecdotes sur le n1édium. 

Hélène Sm ith n'a pas été une enfant bana le; dès 
sa plus tendre jeunesse, elle s'est im posée à ses pa­
rents par son caractère ferme et par sa m an ière origi­
nale de voi r les choses. 

A ce sujet, laissons-lui la parole sur quelques-unes 
de ses impressions enfantines. 

« Nous avons 2ardé bien des années à notre ser-,., 
vice la n0urrice de 111011 frère aîné; c'était elle qui 
toujours me menait à la promenade. J'étais une ori­
ginale petite fille aim 1nt tout spécialement les nuances 
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roses et rouges et ne voulan t sortir qu'ayec une robe 
de ces teintes . Je ne roulais m'asseoir dans la Prome­
nade des Bastions, que sur les bancs les plus propres, 
et si je n'en trouva;s aucun à mon goùt, je m'asseyais 
par ten e sur 1non mouchoir. Pour rien au monde, 
je n'aurais ran1assé un objet dans la rue. Je n'aimais 
pas les en fants sales ou laids et si leurs vêtements 
éLaicn t déch irés, je refusa is de jouer avec eux ou Je 
toucher à un de leurs jouets, tant et si bien qu'on 
m·avait surnomm~e la Pl.!tite Princesse. Je ne faisais 
aucun cas de ce titre et lançais des rl?gards fou­
droyants à ceux qui m'interpellaient de la sorte. Dans 
le musée d'histo ire naturelle je n'aimais pas la salle 
de pièces anato111iques et des squelettes humains, 

111ais seulc1nent les animaux empaillés, les ois,~aux et 
les papillons. J' adorais faire des r?bes à l~nc série 
d'anim aux de bois, que me sculptait un ami de mon 
père. J'ai toujours eu une préférence très mar~ué~ 
pour les belles peintures et ma bonne a enregistre 
plusieurs scènes de larmes lorsque le peu de temps ne 

r · t 1 musée Rath. 1 u i permettait pas de me 1a1 re en rer at 
, contempler une belle Je pouvais rester longtemps a . . ,, 

statue ou un beau tableau, je ne les q~1~ta1s. ~u _a 
' h de la place ou Je m eta1s 

1 egret et il fallai t m arrac er 

presque incrustée. » . et en-
H ,. , Smi· th eut des v1s1ons Toute petite, eiene 

Q d elle en parla 
tendit des voix mystérieuses. uan . · 

, ' 11 « rêvait» et s1 au mattn 
chez tlle, sa n1ere crut que e d pendant 

. ' 11 ait vu ou entcn u elle racontait ce que e av . . u'elle aya1t eu un eau-
la nuit, ses parents pensaient q 
chemar ou le déiire. 



Souvent elle renferma dan s son cœur de petite 
fille ies douces images qui la hanta ient o u les \'Cix 

qui la prévenaient d'un danger, et cela de peur d 1êt rc 
g t~ondée. 

Il y avait pourtant là une question d 'ataYis1ne, qu i 
ne devait pas étonner ses parents. Son a rrière grand'­
mère avai t eu des visions et était tenu e dans son 
temps presque pour une sorcière. D e sa ~,rand' rnère 

on ne sait rien, car elle mourut fo rt jeu ne. Sa n,èrc 
eut une seule vision, à la rn ort d'une petite fille, s~ur 
cadette d ' I-Iélène. Je lai sserai f1llle Sn1ith nous 
raconter brièven1en t une de ses vi sions 111cn·eil­
leuscs : 

« Un jour j'~tais assise à côté de 111 a m ère et nous 
cousions toutes deux. Je levai tout à coup la tète et 
n1e 1nis à la fenêtre . Je vis distincten1cnt a rriver sur 
le chemin une.an1ie de la rnaison qui porta it une 
gerbe de CTeurs. Je di~ à rnan1an: << R eg.1rde don..: , 
voici i\ilme V. qui arrive et t'apporte de bel!es (leurs >>. 
i\'ia n1ère se leva, regardil à la croisée, n1ais n e vi: 

pointl\lme \T.(< Décidément tu« rêves>>, 1ne di t-elle, 
et je m'aperçois que cela t'arrive fréquen1n1ent, \n on 
enfant; ,·oyons, sois à ton ouvrage et ne t'occupe pas 
dece qui se passe dehors. >>Je baissai la tête etn1cre1n i~ 

à mon travail un peu bontcuse d'a\·oir << r~vé >> . Quel­
ques heures après un coup de sonnette reî.en ti ssait et 
on annonçait la Yisitede .i\tlrnc V.qui ten a it une belie 
gerbe de fleurs sur son bras . 

« L1heurc à laqudle j\l':ais <'.rêvé» con1111è L: pré­
tendait rna 1nère, étai t celle n1ème pcndan: la--luelle 
les fl~urs av.:1icnt été cueillies.» 

1 

Ar ri ,·o ns n1~1i n te na:H aux to. bka ux. 
L ·œu yre religieuse a(tuelle de fv1 l le Smith en com­

p:-cn :.l cinq, quatre du Christ et un de la Vierge. 
L'ccu\·rc entière en comptera sept et le dernier lui res­
té:ra en souvenir de son merveilleux travail, auquel 
elle a déjà consacré quatre années de sa ,•ie. Toutes 
ces peintures sont à l'huile et sur bois; elles sont 
exécutées au moyen des doigts et des ongles, rare­
nient le pi nceau intervient. Les deux premiers ta­
blèaux repïést::ntent, l'un une tète du Christ encore 
jeune, l'autre la tête de la Vierge. Les cadres ont 
aussi été faits d 'après les visions . Celui du Christ est 
une reproduction du fronton du temple de Jéru­
~~ 1,..111 • ce\ui àe la \'ierbae est semé de fleurs de lis :::;,.1... ' 

que lancent trois a nges. Ces deux peintures ressem-
b lent étran aen1cnt aux icones que les Russes placent 

b . . , 

dans des niches el devan t lesquelles 11s viennent re-
citer leurs prières . Sur un fonà bieu clair s_e _déta­
chent les deux têtes qui n'ont rien du type 1u1f. Le 
nez est droit, la bouche petile, les benux yeux d~ la 

~ t •ous pJnètrent JUS-Vierae sont calmes eL pourtan v ~ , 
u'a: fo nd de l"àrnc. Le regard du Christ e~t magne-

q . . ., · • une 1eunc fille 
tia uc · il est si expressif CfüC J ni 'u .

11 1 
' • p quclq ue peccad1 e, s~ 

.:i.uant sur le cœur, Je pens~, - . . . 1. J , 11 pouYait com:en1r ,l 
détourner et déclarer que e ne ~, .

1 
. .., 

. ~ . l,blants. Un deta1 qu i .... 
puissance de ce~ ) eux tro · . . ,., ·t le collinr de 

, . , b decnt1ques1;s '"' don ne prise a eau cou P , . dr 
, . de Jésus oone autou1 ' 

pierres bleues que la mei e d, · t pas aYoir 
. la \'iercre ne eva1 

0 1 Croyait que O • cou . r bl. .,t sur ce point 
1 r t pas ou 1er, e 

d' ornen1ents. I ne iau . ' 
1 

•nr:,{ Jans ces pays 
beaucoup d'écriYains qui ont ' 01 ' c, -
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l'affirn1ent, que les femrnes galiléennes p . 
. . 0 rta1ent 

toutes des colhers et quelquefois des ornen1ent 
, . . s com-

poses de coqu11lages n1ultlcolores. 

Le troisième tableau est plus grand, il représente 
grandeur natu relle, le Christ à genoux au Jardin de' 
Oliviers. Sur un ciel d' un dégradé n1 erveilleux . s , pas -
sant du rouge-sang par toutes les tein tes exqu ises 
d'un superbe couchant, se détachent le vert-foncé des 
feuilles d 'un figuier, placé près de Jésus. L 'attitude 
de ce Christ en prière est sais issante. Dans ses yeux 
se lisent une tristesse et une angoisse impossibles à 
décrire, sinon par les paroles qu' il a dit à ses apôtres: 
« Je suis las comme vous, veillez et priez avec 1noi ». 

Mais les apôtres, fatigués, se sont endormis ... et il 
reste là tout seul. Son regard est un reflet de son état 
d'àme, il crie combien son cœuï souffre et quand vous 
conte1n plez ce visage calme pourtant, q uanà vous de­
Yinez la lutte intérieure, il vous semble alors que les 
yeux s'emplissent de 1arn1es. Ce tableau a pour lui un 
détail curieux: quand 1Vllle S1nith en aYait eu la YÎ­

sion, elle l'avait vu plus petit et, de ce fait, avait coin­
mandé une planche trop courte, si bien qu'après une 
de ses séances, elle s'aper~ut en s'éveillant que le bas 
du paysage était peint sur le chevalet: elle fit rap­
porter ce qui n1anquait et dans la dernière séance 
de ce troisième tableau le paysage fut tern1iné. Le 
quatrième comme le cinquièrr1e a 2 m. 60 de hau t 

sur I m. 60 de large et nous montre le Christ cru­
cifié. 

Jésus va mourir ... et il est là sur la croix, les pieds 
presque à niveau du tertre du Golgotha. Sa tête cou- 1 

1 
~ -

î 
1 
1 

1 
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ronnée d 'épines est penchée légèrement, à son front 
calme perle une sueur sanglante. Les yeux sont ceux 
d'u 11 moribond, les dents sont serrées, seul le bas du 
visage est contracté par la souffrance. Outre les clous 
qui le rivent à la croix, une corde passe sur sa poi­
trine et une autre est enroulée deux fois à mi-jambes. 

Derrière 1 u i, la tempête est à son paroxysme : le 
ciel roule ses gros nuages noirs , il est zébré de longs 
éclairs. L'unique vêtement du Christ, enroulé autour 
de son torse, flotte., à moitié arraché par le vent vio­
lent. La lutte des élérn en ts déchaînés est terrible et 
ces nues embrasées , auxquelles l'œil attentif donne 
un mouvement, semblent se précipiter sur la terre 
pour l'anéantir et la punir du lâche meurtre qu'ell-! 
vient de laisser corn mettre. . 

Q .. ianù vous passez au cinquième et dernier tableau, 
après la vision cruelle du Calvaire, un apaisement se 
fait en vous. Jésus est ressuscité et se trouve au bord 
du lac Je 'Tibériade. Il descend d'un sentier qu'on 
soupçonne aller se perdre dans les bois voisins et 

s'avance vers la orève dont les pierres blanches ont ce 
blanc mat des a:iets lavés et séchés par le soleil. Le 
paysage s'étenl au loin entre quatre ou cinq v_allon­
nements dor~s par un coucher de soleil merveilleux. 
Le ciel est d 'un fo ndu touchant au parfait; l'œil es-

. . d . . t s·1t1·on quelconque dans saie en vain e saisir une ran 
. . . · · t· ement il ne peut y ces teintes, qui se 1nanent s1 in 1111 , • 

. t · subtile et s1 har-arn ver. La mosaïque de ce tout es 51 ~ . 
. . . . t n m agni fiq ue coin mon1euse qu'on d1ra1t vra1men u · .. 

du ciel descendu dans une humble chaumier~. 
A la droite du Christ, au premier plan, une barque 

17 
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-est amarrée au rivage, on n 'en voit que l'avant. Dé-
1ail bizarre: la corde qui tient la grande voile trace un 
-large sillon sombre sur le magnifique ciel d'Orient. 
Je crois que jamais un peintre n'aurait eu lïdée de 
couper ainsi un beau paysage, bien qu' ici ce cordaoe 

b 

ne déra nge aucunement rh armonie du tableau. Le 
Christ de cette cinquième peinture est tout à fa it dif­
férent des autres. La tête d c Jésus, le Crucifié, le 
Christ à Getsémani portent tous trois la barbe, le 
Christ sur la route d'Emn1aüs est in1berbe, et c'est 
.une raison très plausible, pour laquelle les disciples 
qui le rencontrèrent, ne le reconnurent pas au premier 
abord . Le regard n'a plus rien d'hun1ain , on est frappé 
par quelque chose de supra-ter restre; son corps même 
semble immatériel. A gauche d u Christ se détache un 
superbe profil de saint Luc. Il est ass is à l'o rientale 
sur le bord du sentier d'où descend Jésus. Il a reconnu 
le Maître et appelle les autres disciples qui doivent 
·ê tre ou dans la barque ou sur le ri vage. AYec saint Luc, 
nous avons un pur type juif : le nez est légèren1ent 
arqué, Je teint est olivâtre, une belle barbe noire lui 
allonge Je visage. L'expression est radieuse: il est tout 
joyeux d'avoir le premier reconnu le Christ et d'une 
main, d'un modèle parfait, il fa it signe à ses amis 
-d'arriver plns vite. De ce tableau, con1me nous avons 
pu le remarquer, se dégagent une paix et une tran­
quillité sereines ; tout y est poésie et amour. 

Avant de déposer une plu1ne n1alhabileà dépeindre 
le charme 1n ystique qu'on éprouve devant cette œuvre, 
je veux êt re le si ne ère interprète de tous ceux qui l'ont 
vue et remercier l\lllc Smith de sa cordiale hospita-

1
. , Sa maison est ou verte à tout le monde; elle ne 1te. 
er oit rien pour sa peine, se trouvant bien payée 

p ç f . 1 . . ' 1 ' Il quand elle a pu a ire p a1sir a que qu un. s sont nom-
b eux ceux q u i sont venus frapper chez elle pour se 

r oser quc1 q ues heures dans cette oasis délicieuse et 
re p , f , , . , 
J respirer son atm osphère de recon ortante seren1te. 

H Et\RY PATTAY. 



Orphée et les Orphiques 
(Suite. ) 

La Théogonie Orphique. 

LA CRÉATION ÉLÉMENTAl11E 

L'Évolution (Thoth-Hernlès) 

- L ogos Égyptien _ 

THOOUTH 

Nous avons vu que l' Hermès Orphique avait été 
calqué sur 1 'Hermès égyptien Thooutlz. 

. ~o,us consacrerons cet article à l'é tude de cette di-
vintte dont le rôle I ·· , . , . et es attnouts ont un rapport tr~s 
etro1t avec la science initiatique. 

• 

0

Th~th (ou mieux THO-OUTH ) étai t chez les 
Ebyptiens le symbole de l'intelligence uniJJersel!e 

...... 

r-

1 

j . 
1 

1 
\ 

1 
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man 1jestant l'.\mour ( 1 ) , la Justice et /a Vérité : 
(La Science di1,ine). 

Le Dieu Thoouth était, en effet, répréscnté hiéro-

f/4e;uo ~ d...t_ 
1 tlrruc,,1/2 

gl yphiq uc111en t par un ibis noir ( 2) juché sur une 
enseigné terminé par une plun1e d'autruche. 

( 1 \ L'Amo ur idéal, sentiment qui porte l'àme vers le beau, le 
Yrai , le jus te et en fait l'objet de son culte. Horapollon, dans son 
tra ité sur les hiéroglyphes, nous donne une curieuse explication 
du symbol is m e de l'lbis relat if au cœur; mais n'oublions pas 
q u'I Iorapollo n était g rec, comme Hérodote, et que, comme lui, 
il ne fut ja mais initié à la sagesse des sanctuaires d'Égypte : 
~ Cet o iseau est le symbole du cœur, dit-i l, puisque quand il 
cache sa tê te et son cou da ns les plumes qui sont sous estomac , 
il a la resse mblance d 'un cœur, ressemblance qui fourn issait 
aux Égyptiens matière a bien des raisonnements 1 (XXXVI• 
Hiéroglyphe. ) La divinité égyptienne qui présidait à l'Amour 
coïpo rel, au plaisir des sens, à la joie, à la billette, à la d~nsc, 
à la musique, était Hâthor, adorée à Dendérah (_Tentyns = 
Aa-Tekhou, la Cité des messes), la Corinthe égyptienne. 

(2) Le Temple de Thoth à Hermopolis (Knoumou ou s~soun, 
voir la note 6 ci-dessous} renfermait encore à l'époque greco­
romaine un ibis sacré incarnation du Dieu que le sacerdoce 
local disait être imrn'ortel. Les CTardiens du temple {pasto­
phores) l'avaient montré au gi-a;mairie1: Apion _qui rapporte 
le fait tout en ne croyant pas, à cett~ incarnatton étern~lle . 
(~PION, Oasita lragm. Il dans l\1uller-D1dot. Fragmenta h1sto-

nc11m g,·œco,·um, t. Ill , p. 512.) 
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L 'I bis sacré, l'oiseau sacré par excellence I Jbis reli ­
giosa), en caractères phonétiques égyptiens : 

-ou par abréviation c--:,, ft.:f. _J 

prononciation ( Tlzoutlz ) == 'fhoou th était l'emblème 
de l'intelligence et du cœur ( 1), de l' esprit et de l'àme ► 

L
1

enseigne ~

1 

dans les textes hiéroglyphi-
ques~ remplis sait la fonction analogue à 
celle de la li gne que nous traçons sous 
un mot pour le mettre en éYidence. Ce mê1ne signe 

était celui indiquant le caractère de Ja divinité et plus 
rarement une distinction honorifique. Quant à la 
plume d'autruche @ : Tn1 é, elle était 
l'emblème de l'I (~ ~ dée de Justice et 
de Vérité avec le ~ sens de Science 
divine parce que« l'autruche a des ailes plus élevées .. 

, 
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plu s droites et plus égales que celles de tout autre 

volatile (3) .» 
Les n1ots T mé et Mâ désignaient également la 

If =;r ,,,,,,,,,,,,,:.,,__ ? ;,,,, f --t! ô u. e,,, ce,,,,u/4__ ' , 

l=~ <~✓ .tn,<,,y ~ ~(,__..,,la l!.-Ldl-~:UL. t l{e-d;_ 
f .t' ' , ·. r1 ' ,, 

-~~- { ~ .J c~ u.. c) c-vvr~ 

décs~c <l<.: ld. Yérité (Science diYine), de la Justice et du 

d roit ( ~)-

dl Ch unr ~111011 le icune, se fiant sans dot~te à Horapollon , 
I" e comme nous indiquons le symbolisme ou la plur:ie 

~\~u~;~che. Voir l loR.\POLLON . Traité des hifroglyphes l~Xl• 
hiérogl) pLc,. [;ictionnai,-e ég;-plie~i: C11.\~1~0L.L1?N LE JEUNE. 

1
_11 Hi-!rnFr~l:n mcs divers de la decssc ou Maa· 

t::> y_ ...---~ - ~ ~ ~~~ ~ ~, 

~ -- r:--J =- rr1-
\1.! l1 copte) ..:'.~·~· ::J ~L --::-., .- .. ....,._, ..... 

, . (Voir pour les élisions 
l ~ · ou a non ecntes. d avec les \v ) CtC:;:, ~ . de nos notes u pro-

1 ·,rry•pucnne une des voycd le$ en anguc <.:c, 

chain numero.) . , deux mols pour dire Jus-
« La langue égypt1enn~ na pas ll~mcnt les mêmes pour 

ticc et Vérité. Ces deux idées so;\:emême mot servait -~ les 
les G:ovptiens que non seulemen ··1:t à les represen-

o; 1 , e déesse sen, 1 • • 

rendre, mais encore a mem . . . . , te et ses dei lies 1n5t1tu-
tcr. Ceux qui ont tan t calomnie _l Eg) p reuYc de plus de sor. 
tions verront dans ce simple fait une p 
anliquc sag~sse . » .. toforriquc, t. XVlll, P· 2 1

: 

J~1 \.,.,l[T r~-Bl,:Y. Bibliothèq1te e{fJ P • 0 d.., 11aercux de traduire , ,, · ~ c crois « o · 
•.( J'ai parlé du mot : .\1.-\. quel. . ue \a l:\ngue française 

-, . .. , dtt ..::e11..:: nrcc1s q par \ ente a cause ., .., t-
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On l'écrivait encore lvlâa . 
T hoth était , en effe t, le scribe de la Vérité qui fa it 

prévaloir les paroles des dieux et des hommes, em­
preintes de ses accen ts, comme nous le verrons pl us 
loin; il était celui qui apporte la Vérité (5). 

Le Dieu T hoouth ou T hoth ibiocéphale (THoTH 
PcHo en HiB == Tboth qui a u ne face d'ibis) esL ap­
pelé par les hiéroglyphes « le deux fois grand » Sei­
gneur de S esenou (6) » (Voir le Sha-i en-sinsin ou 
Livre des respirations. Traduction : Bibliothèque 
égypto logique, t. XVII , pp. 1 1 o et sui vantes). 

~ L'A lœr >> (l' instruit, le sage, le judicieux) ; « Le 
Seigneu r des divines paroles (7) »; le basilicogram-

confère à ce mot. Le sens précis du mot 1\!A serai t plutôt Règle, 
par suite Vérité, J ustice, Art, Science e t surtout S cience Divine. 

Le Temple d'Apet. Bibliothèque égyptologique, t. I Il , p. 273· 
L'acte par l equel Thoou th pesai t les âmes des morts, des 

« Osiris ~ (s u ivait le nom du d écédé) était appelé par les 
P a pyrus : Pesage à la balance exacte et j uste de Tlzoouth. 

(S) Papyrus d e Berlin , n uméro V II I (" H y mne - ndmirable -
consacrée à Phtah « Créateur Unique >> Lig ne 87 : 0 üieu qui 
s'est procr éé lui-même, incréé, Dieu grand dont l'image est 
cdchée, dieu uniq ue a ux m illions de formes ... Tu triomphes par 
la véri té, Thoth l'appor te en toi .. . Tu reposes en elle. II est 
parmi les h ommes (les incarnés), il est au près des dieux. Sans 
cesse i l donne la m ain à leur existence, ils sont en lui éter­
nellemen t. 

(6) Les Grecs ont dit ~ l e t rois fois grand » (-rpt1J:J.qt7,o;~ . 
(7) Seigneur de Sesenou ou Sesoun. Champollion a traduit 

l'h:éroglyphe représentant ce nom de vi lle par Sesoun; d'autres 
égyptolo6ues l'ont traduit par Sesen_ou. Brusch et certains 
égyptologues, notamment Mas pero, ont adopté pour ce m~me 
hiéroglyphe la prononciation Kmounou (huit}. « Les h ult ~ 
étaient les huit dieux:. qui, aYec Thoth, formaint l'ennéade _her­
m opolitaine plus l 'Unité, ce qui faisait une décade identtq~e 
aux dix sephiroths hindoues orphiques et kabbalistiques. (Voir 
la note , o ci-dessous.\ 

(7) Thoouth ncb netcrou schaou-Thoouth nzatt,·e des divin~s 
paroles ou divins secrets (Ant iquités égyptiennes du m usee 

, .... 

l 
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mate ou scribe (8) de Justice (g) de Le (\ui)-les-dieux 
THO OUTH AN N l\\A N PA {10) N 

Thoouth scribe de Justice de le de 

NUTERU NAEN NUTER 
dieux des d ieu 

inversion 
grammaticale, 

d 1 . 0 ? ' r enist rc. Partie inférieure, 3. Statues A.-76. Galerie 
c~10 ,- " S d 1•· d des Antiquités égyptiennes du Lo~~re. tatue ,CN bm

2
ten ant) 

de; greniers, seigneu r des approv1s1onnemcnts 11 e - ewaou 
d .. la Haute et la Basse Égypte. . 

1.:(~) Certains égypto logu~s ont tra~uit l'hiéroglyphe égypuen 
· ntant un p inceau (ou style: Kalam); un vase (à encre ou 

re prese t d e l'eau pour délaye r la couleur); une palette (Kanon) 
co11tenan , . 1 · é 

)·rtant les pains de couleur noirs et rouges, le tout ,1 en-
~ ·n ble s ignifiant: scribe , g ram mate, par le mot copte ~XA. ,or 
.,c . onJt i ue véritable de cette hiéroglyphe e~t AN ou NA, 
l: ph d; ~ o ins la dernière adoptée par les égyptologu~s mo­
~ ~:t'es Ajou ton~ toutefois, a u s ujet de l'hiéroglyphe du p~nceau, 
ld• ~• nl . lette et du oodet li~s ensem~le que d'autres_ egypto-

- a pa ' t> ue celui de « scribe » ou 
lo..,. ues ont entrevu un autre sens q . . V .. en effet ~.., r · · éralement a ce signe. 0 1c1 
(< gra mmate » app ique gen . •~ · . ·t le 3 juin 1824 à 
~()~ que M. Champollion le 1eu~e, e1..nJ,a1 mence à croire 
~ - . F' à c suiet . « e corn 
,\ l. Champoll1o_n ig~a_c , c_. oi Ï1e en question) ou autres 
:wssi que ce signe (1c1, 1 h~erot>/ ~ bien se rapporter à quel­
va riantes analogues ,P_ourra1ent o_~itiatiqucs) établies dans les 
0 L1es titres de confrenes (centr~s i . initié).,. 
, . "fi •·nscnt ladm1s, reçu, 
em pies et ne s1gm e: q~ 1 

r' \ ui fut faite, selon la tra-
. (~) « Après la Const1tut10_n a~v1e~;t ~éros, le premier qui en­

d 1t1on, sous le règne des d 1~ux et 1o·s écrites fut Menès, homme 
<T.1,.ea les hommes à se servir de~, 1 d'one d'ètre comparé à 
~c~arquable par sa grandeur d arneHeét tso On sait que i\\énès 

d" et les ro · 1 · s es prédécesseurs. (Les. ieu~ . , ) Il fit répandre que ces ois 
Menou était un prêtre hmdou émigre. . tété données par Her-
q ü devaient produire tant de bi_en_ avaienchap LXXVII. s 11we 1 · · 
mès (Thotb). D_1000R~ DE ic1LE, Thot'i1 était le glob~ sola1~e 

Indiquons ici q u e 1 emblème de b d Logos) aux ailes bnl­
ou disque rouge (symbole du Ver e<lc t~ureau (symbole de la 
l.intes d ~ployées décoré des cornes de l'Urœus {symbole de la 
npid1té du verbe fécondateu r) et l Galerie égyptienne du 
Toute Puissance). Quelques mot_s SUI' a ,J• \ , 1rr 1cstc Manette.. 

d v~rscs u 1 • !J • , t A1usée de Boulogne. Cf::t1111·es 1 
1 HistJire d'Israël, t. 1) ces 

( io) Pa. Quoiqu'en dise Renan , 
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dans la salle de Tmé (antiquités égyptien nes du 
l\luséede Lyon , deuxièn1e registre. Partie inférieure j _ 

Stèles h iérogl yph iq ues . t. IV, p . 87) · le clzej des 

divins secrets; le dieu qui ,·éside à flesor es 
1 
~eigneu 1• 

de (KAAI\lAI} Penbès 
THOOUTH . NEI3 

Thoouth 
KAAIYlAI . l d 

b
, , suri ntenc ~nt es choses 

Pen es 

de Seigneur 

sacrées PSO-

aux Ég~·ptiens que les lfébreux ont em prunté l'idee de leur 
ALHOl flL Lui-1 <::s-dieux. Lire, à cc su jet la r emarqua ble étude 
de 1\ i. Auguste Manette, Al émo i re S ll ï w ze représenlt1 Lion gravée 
en tète de quelques prosc_vrèm es de , erapis qui d émontre 
l'étroite parenté existant entre le Pa Nouterou égyptien : Lui 
les dieu~ (Nouterou est le plurie l de .\'outer: d tcu ) et l'A ll10im 
hébreu; Pa et AL. Lui, XO UT E P OU et HOL\1 : les Die ux. Le 
Pa Nouterou est le Dieu In connu e ng{;i1drant tous les dieux 
r Unité pri mordù1le qui extério rise les neufs dieux, l'en né1d e, 
(g + 1 = 1 o) de la thiogonie, id e nti que~ a u 10 se phiroths hi n­
doues, orphiques et k:1bbalistique . « P. \. c'est l'essence de la 
Divinité. la substance di \'. ine, étan t fo rrn~c dLI partic ipe P.l 
<lu Yerbe ü re (esse I e~scnce. Cf. de Rougé . l~tud•~ ~.1r le 
r ituel, p. 43 . .M. Gerbaut, dan s sa rem.1rquable étuùe su r un 
hymne à Amon, du musie de 13oulaq, s'atw.che ë'.t d~montrer 
(pp. 99 et sq.) que les dieux du Panthéon égyptien ne sont q ue 
les rôles personn,-e di \·ins de l'l: tre L1 niqu c. << l'ensemble 
des dieux », dit -il, le pa neteroit o u la co llecli on d es per­
sonnes divine;; dans lcsqucl!es réside le Dicu-l·n . l t !tdcs 
Egyptologiques. Stèles, t. I, p. 55. P. Pn:RR \T. Ajou ton néan­
moins que la lettre P en énvpticn é t3.nt le si"nC d e l'nrt icle. o _ V 

Exemple: PR.-\, le soleil, P le, R1\ solei l, 1'\l. P. Pierrct, cor.-
ser vateur du musée ég yptien du Lo uvre a pu fa ire erre ur en 
faisant rapporter le P (a) Nuu Te Rou au participe PA. On peut 
parfaitement ad mettre que le P (a) Nou T e Rou est l'artic le f.:E 
S'.lÎYÎ du mot LES DIEUX LE LES DIE UX en hébreu.\ )J~ni ~ 
:\L OHii\1; (Le) lui-les-dieux. Quelle que soit du reste l' inter­
~rétation d u P (2) Nou Te Rou traduit par LE-LES-D_IEUX_ ou 
ETA~ T-LES-DIEUX, !'Unité de la Divrnite chez les Egy ptiens 
ét2it un des premiers enseionements de 1'lnitiation. 

Consulter~~ cc r.ujct la Bibliothèque égyptol ogiquc, t. I. ,_ P; rS: 
t. Il. pp. 185, 200, ~46; t X, p. u 1 ; t. X.VI , p. 13; t. :\.\-III_, 
P· ~il et le Recueil des tra \'aux r~latifs ù la philologi e et a 
l'a ' ' 1 , • n ,, ~ rci.eo .ogïe egypt1ennc c:t ~ssyricnne, t. f, pp . 80-9.J- 120. 

' f EI\ 1, etc. Un des plus illustres égyptologues du 
siècle dern icr , l\l. Théodule De\·eria, conseryateur 
des an t iquités égyptiennes du Louyre p860-1870) a 
écrit d.tn~ ses Mémoires ce passage au sujet de 

Tho th . 
Nous l'c~trayons d'une monographie sur Les 

r;ypes d'Jf.Jrus : « D..1ns le sens philosophique Osi • 
ris représente toute force régulière ou impulsion orga­
nisatrice et Thoth toute raison ( 1 r). Ces deux forces 
ne constituent en réalité que deux. attributs de la puis­
snnce d i Yi ne, rnais le symbolisme égyptien, séparant 
les attribu ts di,·ins, en a fa it deux personnages mytho­
l o .... ~iqucs qui s'associen t dans son œuvre cosmiqu~. 
r) • ·ris avant le prem ier rôle, Toth est son comple-

_., 1 • , \ • 
rncn t nécessaire. Si au point de vue le p~us e eve, 
0::i i ri s est la rorce génératrice et productive, _il est con­
s0i I lé, n1odéré et dir igé par Tho th ou la ~a1son: Leur 
un ion constitue cette loi physique qu i fait dommc~· le 
bien sur le mal, la Vie sur la l\lort : la production 
sur la d estruction par la reproduction; en un mot 

. . l · ·rcs tYpho-
tous les pr incipes os1nens sur es pnnc_1 . . J • 

,. . d Thoth Osiris dcY1cnt 
nicn:, . Sous 1 influence e ' l' ~ i·J1ète 

~. · 11 ment bon) et 1.:p., -
01:n-owre \ l'Etrc esscnt1e ie 

~ 1 R~ison est un principe 
: i) 0 1_, rc:..marq uera qu; fhot\ ~a ( AMo~-RA= Oc:ult_c 

pr:rnord,a l non engendre comm éternelle tandis qu Os1-

~oleil ) et Seb !a l\lati~re (la su b~tanc,e) la première génêr:.i.non 
r is la force produc tive appnrtic;t~ l'éther (ou plus ex:lc~e­
des dieux; il es t le fils d~ _Nou N - l'eau primordiale, mcre 
ment: Kouit , le Chaos: .~eirb, 1 ou S b l" :\\atièrc (la subs-

. 1 . le) et de e , "" ' . d . . · 
d~s dteu" h /Yrande 'mp 1 . . 0 ·11·es t·lt10n t\ ine. " ' ·'-• • o • .. emn:rc n1a , 
tance) éternelle ou de ~a, _ l~ P~vt:R!A , {Les mots entre parcn-
Les C;-près d'Horus, Tttï.::?Dt,;Li:.? t les Orp/iiqHes .) 
thèses sont de l'auteur d Orphee e 
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Mââk.!zeru ou !vlââxero ( 12) lL11· est · 1· part1cu 1èren1 ent 
appliqué. >> THÉODULE D EYERIA. 

L'adjectif mââkheru signifie en égyptien : certifié 
1~ vérité, justifié, affinn.é son droit ou son autorité. 
Nous tr~uvons au pre1n1er et au dix-huitiè1ne chapi­
tre du L 1 vre des I\'lorts : << T/zoth qui fait pré»a loir les 
paroles d'Osiris. >> ( Brugsch, Das TodLenbucli der 
alten kg)·pter: dans le Z eilsclznft, r 872

1 
p. 1 2 g. ) 

Mâklzent était surtout une épithète funéraire. I l 
s'appliquait au mort ( à l'Os ir is ) glorifié, digne des 
paradisiaques joies des champs d' fo lou (AALU). Les 
Grecs ont fait de ce mot : maklzerou I eur p.,:xa~~oç : 

bienheureux. (Recueil des travaux relatifs à la p
1

hilo­

logie et à l'archéologie égyptienne el assJ ·rienne, vol. I, 
p. 10. Bibliothèque éKyptologique, t. V ). « Considéré 
au point de ,-ue cosn1ogonique égyptien , Thoth fut le 
grand organisateu~· de l'Univers, car au dire d'un 
hyn1ne de Turin, dont NL Deveria m'a co1nmuni.:Jué 
quelques passages, c'est le dieu de l'intelligence qui a 
établi l'harn1onie des cieux, qui a fait tout cc que con­
tient le monde et qui l'a éclairé lorsq u' existaient les 
ténèbres (r3) et que l'astre solaire n'y était pas en­
core (14) ....... (rS). Ce texte qui nous parle d'une 

(12) Lire Maakherou ou Mââxerou, l' U, comme en la t in , se 
prononçait OU chez les Égyptiens. Il étai t figuré tantôt par un 
poussin, tantôt par un lituus enroulé de droite à gauche, ta n­
tôt p.'.lr un lapin accroupi. 

( 13) Le T obou-Bohou du Sepher Bereshit de Moïse. 
(q) Il est intéressant de constater que la même idée est déve­

loppée dans le Scpher Bereshit, que l'Ao r, la lumière spirituelle, 
l 'intel ligence fut avant le soleil et les étoiles . (Verset III. chap. I. ) 
Voir La L1nr;ue hébraïque reconstituée, de FABRE 1/0uvET. 

( r5j Ici fts ure dans le texte de F. Chabas le passage hiéro-

1 

t 
I 

,­
; 
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époque de chaos et d'obscurité, qui aurait précédé la 
création du soleil , mérite une attention particulière.* 

(Sur un texte égyptien relatif au mouvement de 
la T erre. F. CHA BAS. ) 

Coin ment Thoth a-t-il organisé l'Univers? 
Au n1oyen de !'Énergie Intelligence que l'antiquité 

sym boli sait en la Parole, le Verbe. Thoth tt&it dcnc 
· le Logos égyptien. 

Voici du reste ce qu'en dit à ce sujet l\i. Maspero 
dans son J-listoire ancienne des peuples de l'Orient, 
t . I, p. 1 46, mais il ne faut pas oublier que le savant 
égyptologue, n 1étant pas initié, n'a su pénétrer la con­
ception du Logos de la Science traditionnelle et a 
interprété littéralement I1acte de la Création par la 
Parole. Je cite le passage et n1cts entre parenthèses lc:s 
notes explicatives initiatiques: 

« La Création n'a_vait pas été pour 1 ui (Tho th) un 
effort n1usculaire auquel les autres dieux (forces 
cosn1iques) avaient dû de naître; il l'avait accomplie 
par la formule ou même par la voix seule« I.a pre­
« mière fois qu'il s'était éveillé dans le Nou ». (Evcill,é 
dans le sens de 1nanifesté. Le Nou: Les Eaux Supc­
rieures, la Grande Lymphe céleste, les eaux cosmiques. ) 
La parole articulée et la voix exerçaient en effet une 

,. . possédant pas l'alphabet 
gl)1 ph1que dont il parle. L 1mpnmeurne . . f ; , , 

l rcr· pt!Ofi rança.Se q l,C 
hiéroglyphique, nous en donnons a tran;-, KT (osb) Tl RA A~; 
nous avons faite : S DJ RAS OU O~N NK e 1 donnerons la 
OUN OU A TN RA MA M \V (oue). 1 eus. 1 L• L' .. 

t travail sur e;S ZJJr es 
traduction explicative dans un au 7 •. •) Voir la note 1:,, 
d'He1·mès (PonuNDf:R, Le Songe d'l ermes. 
ci-dessous. 
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puissance créntricc que rien ne dépassait , elles ne 
de in eu raient pas i rn n1atériel les en sortant des lè\ï·es 

vivantes, mais elles se prenaient pou r ains i dire en 
-substances tangibles, en corps ani1nés eux-n1ê1ncs de 
vie et de yertus créatrices, en dieux, en déesses qu i 
vi vaient et qui créaient à leur tour. 

« Déjà Tournon (r6) (théogo nie héliopolitainf) 
avait 1nis en branle les dieux o rdonnateurs (Osiris­
Thoth-P htah) par une phrase très courte: Je« Viens 
.à n1oi l » (17) qu'il avait lancé à plein gos ier le jour 
-de la Création et qu'il avait é\·oqué le solei l (A .l\1 (o) 
N-RA. Occulte Soleil. Invisible Solei l) du Lotus (sym­
bolique) (18). » 

( 16) Tou mou , Aloumou. Tourn . Analogue à K o pri (le sco.ra­
bée). Le Créateur. 

« Son nom (Toumou) peut se rapproch er d e deux radicaux : 
tem. est une négation, on y peut Yoir l'inacces ib le, l' inconnu. 
(analogue à l'r\insoph kabbalistique. ) Comme à T hèbes, Amoun 
(AM(o)N) signifiait mystère (occulte. caché). Atoum est en 
effet désigné comme « exist.1nt seul d ans l'abime (No u le,; 
eaux cosmiques) avant l'apparition de ia lumière. >' C est d ans 
cette période obscure qu'Atoum fait le prem ier acte de la 
création, ce qui permet de rapprocher également s o n nom du 
copte : -rxu.!0) : creare . 

EL>. DE RouGÉ. Éli!de sur le rituel f un ér aire. p . jG. Dans le 
texte du ch.1pitre XVII du Livre! des klorts , T oumou es t rem­
placé par Osiris dans ce rôle créateur. C 'est-à-dire que :r.o\1-
mou s'identifie à Osiris qui, Jui-même

1 
crée l'Univers in v1s1bic 

d'a bo rd . 
( r 7) Le « V iens à moi » était , pou r les Egyptiens, ide_ntiq uc 

au i1Ni;i, : Iéï ;.l ô ,~ du Sepher Bereshit.: Que so ~t Lu­
mière.' C'est à c.1usc de cela que les Égyptiens d o nna1c nt au 
premier jour (manifestatio n u1li ,·erse Ile: Iom l du Monde Je 
nom de« Jour des Viens-à-moi » ! 

Eo. DE RouGE Éludes du rituel funéraire, pp. 54, 55 . Dans 
notre prochain 'travail sur les livres ? 'Hermès (P orm~nder) 
nous d émontreron s que le Viens à moz est une fausse inter­
prétation du texte hiéroglyphique . 

( 18) Comme Krishna, Amon-Ra naît d onc d'une fl e ur de ... , 
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Thoth a donc organisé l'U nivers par le Verbe, la 

Voix, le Son, c·est-à-dirc !'Énergie Vibratoire Uni­
ycrsellc . Or tout occultiste sait que le Verbe, c'est la 
Raison. Yoir Eliphas Lev.i: « La Raison, c'est le 
Verbe » Clef des Grands lvlystères; et Plutarque, 
clans son rraité d'Jsis et d'Osiris, chapitre 54- « Ivlais 
il (Osiris) triompha par le secours d 'Hermès (Thoth), 
c'cst-à-d i relc Logos (la Raison) gui atteste ( ma-axcru == 
qui donne pour vra i) et qui prouve que la Nature 
(Isis) a fonné le 1\1onde à l'image de la Substance 
intelligible ». 

Thoth , dieu de l' Intclligcncè et Organisateur de 
l' U niyers était donc également un aspect de Phtah, le 
demiurge qui était suivant les tex.tes égyptiens eux­
m êmes : Afaîlre de la Vérité, Créateur de l'œuf de 
la Lune (- ) et du Soleil (+),Seigneur de la Fie des 
Mondes . Cornme Phtah, Thoth était de toute éter­
nité ( ig), << fonné de lui-même, sans avoir ét~ engen-

lo t us, N ekheb, en égyptien , qui flottai: sur les e_a~x . primo;: 
diales du );o u. Le lotus était l'embleme d~s Reg_ions 5

11
upd 

. . • t la matrice u01verse e e 
r ieures sur les trois régw?s _qui son •r union universelle. 
la Création de chaque creat1on ou man, es ~ oucher du 

' 11• i ment le soir , au c 
Les f1 c urs du lotus, en e et, _se . er f •t dis araître sous 
S0 1e·11 et leur tige en se retractant, les :11_ p d' t'"nd l" , , • 1 t ige se ,s '" , " 
l'eau. Au matin, avec le lever du Jo.ur, a •eau rendant la li-

A , 1 f ~ s 'ouvre ·1 nou, ' ' . Heur reparait u a sur ~ce el . ' f .tleur oested'uncnu1t. 
berté aux insectes a quatrq ues qm en ont 

1
31 

1
u·

11 
~s,,rnbolisant le 

• l' au avec a 1 , -Cette fleur qui rentre sous e 
I 

norsiaque, les« Té-
« Pralaya boudhique », le «_Tohou-Bo 1~~ » !our reparait (l\'13.~­
nèbres égyptiennes ~ et ~ui d~rt qua~~ fi~~rer la matrice um­
vatara nouYeau) était bien faite , P~.où /élance pour une ma­
Ycrselle occulte 'les doubles eaux) . 1 . Kreshna, Ra ou 

· \T b Umverse • · · ni festation nouvelle le er e 

Horus. 1 .. la parole d'Ho rus (i\fo-
( 19) « Je suis Thoth fais~nt préva) 011 

1,., ses ennemis (Sit­
nifestation équilibrée universelle con t: 



dré » Birch, dans l'ouvroge de M. Bunsen , Egypt's 
Place in Uni11ersal flis to 1yl t. I l p. 353) ; n1ais t an­

dis que Phtah se n1anifestait da ns la Création phy­
sique, cos1nique, Thoth se n1anifcs tait dans la Création 
SP,irituelle et intelJectuellc. 

Dans l:-1 Créa tion spi rit ucl lc-i n tellcctuelle, il était 
alors identique à Knouphis, aspect supérieur de Phath 
(Bibliothèque Egyptvlogique, xxxr, p. 26+). Knouphis, 

que les textes appellent << Celui qui fait ce qu 'i l y a >.>, 
~ Créateur des êtres » , « prem ier existant », « père 
des pères», « mère des mères >'> , « père des d ieux ~, 

Typhon: La lumière astra le en in volution matérielle: -;\/ahash) : 
ce jour de l'appréciation des paroles dans la Grande De­
meure de Ou (Lu i, Dieu). Je su is Dad (La Durée perpétuelle, 
la perpétuité, !'Éternité) fi ls de Dad ; j'ai été conçu à Dadou 
(Demeure symbolique de !'Éterni té) et je suis né à Dadou 
(L' Éternité). Je suis avec les d eux pleureuses (Isis et Nephty~, 
symboles de l'éternell e rénovation de la Nature), gém issant sur 
/'Osiris (Mort, pour le Ciel, par le déchiremen t de son corps 
par Set-Typhon: l'Unité divisée en d ' innombrables m ultiples 
par Set-Nahash; m ythe a nalogue à celu i de Dionysos lacéré 
par les Titans) f aisant prévaloir la parole d ·Osiris (Le Verbe, 
la Création ha rmo nique s ur le Set-Typhon-Chaos) da ns la 
;·égion du lieu des deux couveuses tincubat ion mystérieuse qui 
fait naitre Horus des restes d ·osiris. C'est la nat ure, dans sa 
r énovation éternelle, fai sant surgir, pour l'é volut ion, au ter~n_c 
de l' in volution (in,·ol uticn : Osiris mort), les principes spiri­
tuels (Horus) d 'Osiris ressusci té) Jaisant prévaloir la parole 
d'Osiris contre ses ennem is. L e S oleil (Force positive univer­
selle, la Lum ière) rep ousse ceux-ci (les ennem!s. de la l~­
mière : T yphon, force n égative, la Mort,_ les teneb_res) v~1.s 
Tizoth (la Ra ison, l'lntell igence) que f ait p1·évalolr Osirzs 
contre se, ennemis et leu,· expulsion est op érée p ar T hoth . 
(Thoth les Yainc. Le changement} d e la prem ière personne 
verbale en la troisième est fréquente da ns les. pa pyrus :) 
Livre des A1orts, cha pitre re•, traduit par T. Dévena .. Recuezl 
des travaux relatifs à la philologie el à l'arc(zéologze égyp­
tiennes et assyriennes Tome I. « L'Express1on Maaxeru ~ 
(pages 16-17.) ... 

, 
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(Bibliothèque égyptologiquel t . XVIII, p. 293). Cham­
poll ion le jeu ne (Bibliothèque égyptologique, t. XXX[, 
PP· 2 3 1 -264. L ellres et j ournaux de Champollion le 
jeune) nous dit que « Knouphis (forme secondaire 
d'Amon-Ra, Occulte Soleil) était l'esprit créateur de 
l'Univers, princ ipe des essences diverses, soutien de 
tous les mondes . Thoth étant donc un aspect de 
Knou ph is ( Essence Spi rituelle universelle) et de 
Phtah tEssence as trale universelle) nous ne serons 
pas étonné d 'apprendre que le taureau Apis (et non 
le bœuf), v ivante incarnation de Phtah, du Principe 
fécondateur Universel ( ésotérisme égyptien et grec) 
étai t solennellement reçu dans le temple de Phtah à 
Ivlern phis (surnommée: demeure du Ka, ou doublel 
de Phtah == P htah-Ka-Ha) le premier jour du mois 
consacré à Thoth , mois qui était le premier de l'année 
vague égyptienne. Ainsi donc le taureau Apis, né dans 
l'année, n 'étai t consacré définitivement dieu (ou plu­
tôt corn m e représentant de la Divinité dans sa faculté 
gér.ératr ice) que le I or du mois Thoth, pre~ier de 
l'année . Ce premier jour de Thoth correspondait pour 
les u ns. au 27 septembre (Œuvres, d'Emma?uel de 

l , ' e'1zes ce/estes) Rouoél 1Vlémoi;-e sus que ques p,zenom ' 
t, d Chabas · pour les autres au 10 septembre (Œuvres, e . · 

1. d' Calendrier Traduction d'un Papy rus de Ber 111, un · _' 
. , d l' ée égyptienne), des ; ours /asles et néfastes e cmn . . 

. • d' ùt (Histoire An-pour ivl aspero les prem 1ers Jours ao . , 
. ,0 . t t I p 207) dern1ere c1enne des P euples de l rien , · , · l 

( 20) croyons-nous• opi n1on à laquelle il faut se ranger , 

. . dait sur les champs, ren-
(20) ... « Le Nil montait, se repan 

I 
e succédaient aux 

trait dans son lit, les t rn,·aux de la eu tu r 
18 
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Ajoutons que ce jour premier de Thoth était . un 
jour trois fois heureux (NOFRE III) si l'on doit en 
croire le triple signe hiéroglyphique du luth, symbole 
de tout ce qui est ha rmonîq ue, bon , heureux, beau, 
que nous relevons dans le Calendrier des jours fastes 
el néfastes dont il est parlé ci-dessus. La fête de Thoth 
(Thoth-Heb) lui-même était célèbre le 19 de ce mois 

à Knoumou ( ou Sesenou, voir notre note 6), ville des 
huits (Hermopolis) . C,était également un jour tri­
plen1ent « nofré » ou faste suivant l 'expression égyp­
tienne du Papyrus de Berlin. 

COMBES LÉON -

péripéties de l'inondation, les temps des récoltes à ceux des 
semailles; c'étaient dans l'année trois moments distincts, de 
durée égale. Thoth en fit les trois saisons, celle des eaux de 
Sliaït, celle de la Yégétation Pirourt , celle d e la moisson Sho­
mou dont chacune comportait quatre mois numérotés de un à 
quatre, 1'\ 2°, 3°, 4° de Shaït; 1°, 2°, 3°, 4 ° de Pirouït, etc. 
Les douze mois épuisés, une nouvelle année commençait dont 
le _leve: de Sothis {Sirius) marquait la naissance Yers les pre-
11?1e~s Jours d'aoùt. Le mois initial de l'année égyptien ne coïn­
c1da1t donc aYec le huitième de la nôtre, Tho th l'avait pris 
sous son patronage et lui avait imposé son nom. » (,\faspéro.) 

r 

École super1eure libre 
des Sciences médicales appliquées~ 

1 5, R. S cguier. 

~' École su péri cure li ~~c des ~ciences médicales appli­
q uees a ouYert sa prcm1ere session d'examen le 15 mars 
le succès en a été très vif et le Jury a été très flatté d~ 
sa,·oir réel des élèYes. · 

Dix-sept élèves sur 3o inscrits ont reçu le diplôme de 
maitre masseur. 

La nou,·elle session de massage ounira le lundi 3 anil. 

Formules dont j'ai constaté personnellement l'e~acmuae 

1° [ci, au Paraguay, comme dans beaucoup de contrée~ ­
dc l'Europe, les femmes portent toutes les_ fardeaux sur 
la tè te en interposant un rouleau de chiffons plus ou 
moins sales entre leu r tète et l'objet qu'elle y pose. Or. 
quan d, pour une raison quclconque1 elles veulen_t faire 
d isparaître à tout jamais l'eau d'un puits,. elles Y J_ettcnt 
ce rouleau de chiffons en prononçant une im~récation et 
l'eau disparaît. Ce cas a été observé plusieurs fois ; 

2 ° Les animaux sont infestés assez souvent surtout pen-
. d ui se développent dan t la saison chaude par es vers q 1 . . , ' • 1 ez l'homme sur a avec une rap1d1te effrayante, meme c 1 . ' , 

. . rapidement a tuer moindre écorchure et arrr'i'ent assez . , . 
l'animal ou à produire de gra\'es dés0rdres si on n) re-

, • • • t r corn battre ces ter-
med1e vite. C'est un gros trava1 pou , d' • , . · ours a les ctru1re 
ribles parasites et on n arrn-e pas toUJ 

par l~s moyens ordinai_res . 1 détruit facilement ;. 
Mais par contre magiquement on es 
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1° Pour cela, on prend troi s poil s de la queue de la b"t. 
et une petite plante de thard on étoilé (chausse-trapp:t 
O~ coupe la t~te et la r~cinc de la yeti te plante, puis 0 1~ 

fait sur la section de la tige du côte de la racine une inci ­
sion en croix dans laquelle on in trodu it les cri ns en croix 
puis on pend le ~o.ut s u~pendu a,·ec le 3· c rin, au-dessus 
du foyer de la cu1srnc. Quand le chardon est sec , les Yers 
sont tombés el l' ,1 nimal guérit; 

2° On suit l'animal ma lade et l'on remarq ue l'empreinte 
de ses pieds sur la terre . Dès qu'on en trou ve une bien 
nette, on la découpe avec un couteau et on retour ne la 
terre sens dessus-desso us, puis on l'apla tit a \'cc le pied: 
les vers tombent et la plaie se guérit ; 

3° On prend trois brins d'herbe, o n fai t un e boucle avec 
chacun et on regarde la plaie par l'ouverture de la petite 
boucle, puis on serre comme pour étran g ler le mal: 
enfin, on jette le nœud ains i formé par-dessus l'épaul e 
gauche. Il faut répéter trois foi s cette opération ayec cha­
cun des brins d'herbe et le m al est conjuré. Ces troi 
moyens sont certains et ont été essayés touj ou rs avec 
réussite com piète. J\lais pendant l'opéra tion , i I fau t to u­
jours dire trois Pater noster· et trois Ave maria; 

3° Les animaux sont assez souvent at teints de ,·errue 
qui leur couvrent parfois une partie du corps , mê me un 
œil ou tonte autre partie essentiell e. On les fait d is parai tre 
aussi nombreuses qu'elles soient en coupant la pointe de 
la corne gauche de l'animal et les verrues to mben t toutes 
rapidement ; 

4.0 Quand une personne se trou ve dans u ne ma uvaise 
situation d'affai res et qu'il craint d'ètre inq uiété , il suffit 
pour détourner l'orage menaçant d'allumer dans u n coin 
obscur un . petit morceau de bougie (3 doigts en viron) 
en ayant som d'allumer ce n1orceau de bougie ren,·ersée, 
c'est-à-dire par le bout qui, dans l'esprit du fab rica nt était 
destiné à ètre le pied, et ce faisant penser fortement au 
but que l'on veut atteindre. Le résultat est certôin ; 

5° Pour faire revenir un amant perdu, 1nettre dans 
chaque coin d'une pièce une chandelle ou bougie allumée 
et la femme doit faire trois fois le tour de la maison où 
habite l'amant ; 

6° Pour obliger une personne à abandonner une habita-
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tion on prend une bonne poignée de terre dans un cime­
tièr; sur une fosse que l'on est en train de combler. On 
en fa it deux boules que l'on jette en croix par-dessus le 
toit de la maison que l'on Yeut faire éyacuer et le locataire 
est obligé de s'en aller; 

7o Pou r re~drc une p~rsonne i~sensi?lc au point de 
pou,·oir en faire ce que l on veut, Il sufht cette personne 
étant couchée, de placer par terre sous sa tète deux cou­
teaux en croix et la personne devient totalement inerte et 
on peut en fai re tout ce que l'on veut. Le résultat est cer-
tain. 

II y a aussi une prière pour éloigner les insectes qui 
nui sen t au x plantations. N'ayant pu la retrouYer pour le 
moment, je \'O US l'en\'errai plus tard dès que j'aurai mis 
la mai n dessus. 

=--

Préface pour un ouvrage de M. Donato 

t\lo:s; c 11u:R C ON FRÈRE, 

V O!.lS ru bliez une nouvelle étude su r le_ 1:1agnétisme et 
l'hypnose et \'OUS me faites le grand pla1s1r et l_e ~rand 
honneu r de me demander de présenter votre travai~ ~ YOS 
nombreux et enthousiastes lecteurs . C:'est une vent~ble 
joie pour un amateur de science de vo~r exposer claire­
ment les procédés d'hypnose qui condmsent ,1e chercheur 

· b 1· e du dedoublement aux révé lati ons du somnam u ism , f . . . y s leçons sont par a1tes astral et des actions a distance. o 
à ce poi nt de vue. . combien ces faits 

11 est en effet cune~ x ~e const~:e~roit de cit~ dans la 
rnagnétiq ues ont de pe~n_e. a recevoier ui fut surtout un 
scien.:e. A près le posiunste .rv~es~" P1re intellectuel des 
physi cien, Puységur fut le ,entab - d I et Dclaaoe furent 
magnétiseurs spi ri tualistes dont ~har_ e Du Potet Robert, 

, . . t dont La1ontame ' les grands theon c1ens e d' tres et yous-mème 
Au ffinger, Ourville, une foule au 
furent les apôtres réalisateurs.d ·ants matérialistes ne , · e et es sa, . 

La lutte du magneusm le terrain des expénen-
s'est pas cantonnée seulement sur 
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ces de lucidité. Le magnétisme est encore un puissant 
agent thérapeutique, mis par la nature à la disposition 
de tout chercheur de bonne foi . 

C'est un moyen de gué~ir sans méj icamcnts e t aussi 
(disons-le tout bas) sans d1pl omc. A noLre époque où le 
médecins après dix-huit examens et cinq à hu it ans ct! 
travail soutenu obtiennent enfin un diplôme chèrcm~nt 
.acquis, i! l_eur semble injuste d~ ~e ,·oir frus trer d'un rap­
port rnatenel ardemment convoite par les multiples mani ­
festations de ce qu'ils appellen t la « !\ 1léùec ine illégale». 

Vous savez, mon cher co nfrère, que j'ai scandalisé bien 
des médecins en leur exposant fran chement mes théories 

. à ce sujet. 
Jvla longue pratique médicale m 'a permis de cons tater 

qu'il y a deux sortes de praticiens dip lômés: ceux qui 
guérissent et ceux qui ne guérissent que peu ou pas. Ceux 
qui guérissent ont plus de travail qu 'ils n'en peurent four­
nir et ils ne songent jamais aux poursu ites et à la médc­
·cine illégale . Ceux qui ne guérissent pas che rchent par­
tout ailleurs qu'en eux-rnèmcs la cause de leur manque de 
clients. Ils s'en prennent aux pharmac iens, aux herboriste-;, 
aux sages-fen1mes, puis aux mag néti ~e u rs , aux rebou­
teurs et aux paysans manicu rs des « sim pies '> - i Isse grou­
pent en syndicats et en sous-syndicats et parient toujours 
de juges, de condamnations et de dommages- intérèts. l is 
feraient mieux d'apprend re à guérir au lieu de jouer à la 
jeune fille o utragée . 

J'ose dire franchement ma pensée devant \" OS lecteu rs 
.parce que j'aime ma professio n de médecin qui me per­
met de vivre et que je sais qu'il y a des hommes de grand 
savoi r et de haute valeur intellec tuelle et morale parmi 
ces docteurs devenus sceptiques par man q uc de résultats 
positifs dans leur poursuite de la g uérison des cas diffici les. 

Ce sont eux, nos ennemis d'aujourd'hui, que je vou­
drais ,·oir convaincus par expérience personnelle. 

Qu'ils lisent votre livre et qu' ils se lancent franchement 
dans la voie expérimentale que vous ouvrez pour tou s. 
Qu'ils essayent sans parti pris le manien1ent de ces forces 
~ystérieuses qu'ils ignorent aujourd'hui et alors ils d_e-· 
Y1endront des guérisseurs vrais quoique diplômés et ils 
·verront leur clientèle devenir nombreuse et dévouée. 
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La guerre n'est pas une sol ution, au civil comme au 

social ' et la force des répressions judiciaires ne prime le 

d roit des chercheurs de bonne foi que pour bien peu de 

tcm ps. . d'hA . • . P . . .. 
C'est parce que aprcs onze ans up1 taux a ans, l a1 

perso nnel lem en t co_nstaté _qu'o~. faisait _de nous des cli.?i: 
~iens éminents, mais de bien p1etres therapeutes, que l a1 
, ou lu faire plus. 

J'ai demandé des procédés thérapeutiques à toutes les 
•, -o ies que j'-~ i pu fréquenter en mes nombreux voyages à 
~~tranocr. La médeci ne arabe, la dosimétrie, l'homœopa­
th ie, :ussi bien q ~e les procédés du magnéti::,1~1:, des 
~~uérisscu rs populaires et des rebouteurs, tout a et~ pour 
\ 1oi une source de fructueuses études complémentaires et 
~ contribué à me donner cett~ foi thérape~tiqu

1
e _qui c~t 

une des plus grandes consolations de ma Y1e. J a1 appns 
en éLUùiant avec respect au lieu de narguer et de cal?m-

. e r ce que J. e ne sa,;rais pas, j'ai appris la tolérance sc1en-
n1 . • 1 . 
tifique et la charité pour les ~ons dispenses par a natu1e 
aux hommes de bon ne Yolonte. . . . 

Voilà pourquoi je me crois le drn1t d~ dire a me~ con­
fr~r,es médeci ns: Voyez vos intérèts vént~bles au lteu de 
suivre les conseils des exaltés et des avoues. Ne c~ndam­
nez pas ce q uc vous ignorez. App renez le mag1~éttsme _et 
le maniement des forces psycbiq ues, apprenez I artdd~ 1 e-

. , él · YOS cœurs quan 'ous boUlteur et le ciel se reY era a . . . Gedu-
aurcz remplacé la haine par la bonte : Geburah pn1 

1 h Ceux qui corn prendront. . a .... pour • . 1 on frère yotre bien 
En attendant , croyez-mot, mon c 1er c ' 

•dé,·oué. Docteur G. ENCAUSSE (P~pus· ' .. 
• d I Facu1t .... dePari:.. Docteur en médecine e a . • ... 

-
ÉCOLE HERMÉTIQUE 

Programme pour avril. 

Jeudi 6 : PA.PUS , 

Jeudi 13: PAPUS. 
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Vendredi 14: P11ANEG, Loges 1-Iermanubis, r. Seguier. 
Vacances du rS au 27. 
Vendredi 28: PHA~EG, Loge Hermanubis, r. Seguier. 

BJBLJOGRAPH]E 

Les Apparitions matérialisées des Vivants et des 
Morts, par GABRIEL D ELANNE. 

Le titre d e cet ouvrage et le n o m de son auteu r s i connu 
et si justement apprécié de tous ceux qui s'occupent de 
questions psychiques, doivent attirer d 'u ne façon toute 
spéciale l'attention de n os lecteurs. M. Gabriel Delanne 
vient de faire paraître à la Librai rie Spirite Leymarie le 
tome II, qui traite des Apparitions matérialisées des Al01·ts. 
C'est un superbe volume de plus d e 8 00 pages, qui offre 
un travail vraiment intense et un intérêt to ut particulier 
par les preuves incontestables d 'apparitions d e perso nnes 
mortes, et par les attestations n o mbreuses d ' h om mes émi­
nents et dignes de toute confiance d o nt il est plein . 

Tous trouveront profit et plaisir à lire ce remarquable 
ouvrage. Ceux qui ne croient pas à l'immortalité de l'âme, 
d'abo rd, y trouveront, après l'avoir lu et médité, la certi­
tude qu'il y a, au delà du trépas, pro longement de l'exis­
tence du meilleur de notre ètre, existence qui ne doit plus 
jamais finir. Est-il malheur plus grand que le scepticisme 
ou le désespoir? Les pages s i consolantes de M. Gabriel 
Delanne jettent des rayons d'espérance dans le cœur des 
désespérés de vivre pour mourir à jamais et un baume 
sur la plaie du doute et de l'incrédulité . 

Les croyants, eux aussi, ont besoin de se retremper dans 
la lecture ·de ce beau livre, afin de conserver leur foi e n 
l'autre vie et trouver des forces qui les rendront aptes à 
lutter contre le doute qu'on voit s'insinuer partout. 

Aux hommes d 'étude, aux psychologues, aux oc~ul­
tistes, qui sont de la« partie .,,, nous recommando n s e~~: 
lement cette lecture. On le sait, car l'expérience en a d eJa 
été faite, les arguments dont disposent !'écrivain ou le 
conférencier ne sont pas toujours convaincants et le verbe 
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. fois impuissant à traduire exactement la pensée. 
es,t ~arl rs qu'apparait le besoin d'une aide. Mais où la 
C e~t a o · · d l' 

? Le penseur l aura certainement ans ounage 
trouver . . d 

\ D lanne où il n'a qu'a prendre quelques-uns es 
de i\ · e · d h' · d . certaines attestations e p enomenes vus ont 
~ faits », . l 1 . b d ·,1 ce volume et en faire a conc us1on pro ante e 
fourmi e ' 
sa thèse. · · ·' d I f è t 

les hommes enfin qui ont pille c curs r res e 
A tous b. · 
. ff ent de les vo ir limiter leurs am 1t1ons au trou 

qui sou r · d 1· d 
be no us consei llons instamment e 1re et e de la to t ll , . • 

. 1- les Appar1tio11s de Ddanne, ils 1eront une faire 1re 
bonne œuvre. 

1
,. , • 

Pour donner à nos lecteurs un aperçu de mteret 
. ff c l'ouvrage d ont nous les entretenons, no_us repro­d u _o r ci-dessou s les titres principaux des chapitres : 

u~si~:ITRE PREMIER, Les apparitions de défunts plus _ou 
. Ion temps après la mort. - CHAP. 11. Les mains 

m~ins ara,ssent pendan t les séances. - CHA~. ll l. PreuY~s 
qu~ ~pp_ de la réalité des apparitions completement mate-
o_bJ~C,ll\ es C IV Les apparitions ont une personna-
nahsees. - HAP. • 'd' CH.\P V. 
lité indépendante ~~ CPllme adte'ur'iars:e~um. CHAP. v1: Les 
I ,. d · · des appant10 ns · . d 1 

, 1 cnute C VII La question e a 
recherches des savants. -. _HAP-- CH-\P. Vlll. Quelques 
fraude dans les séances spirites. . et ·la ph)'Siologie des 

1 • se l'anatomie 
remarques sur a genIXe R e générale et conclusion. 
fantômes. - CHAP. • · evu 

l · 8 H Daragon, 
1 ·e parSmws I vo . m-1 ' • La sexo ogi , .' 5 

éditeur. Pnx : 2 fr. 2 • 

. d. e le sexe des enfants 
La Sexologie c'est l'art de pre lir e sorte !'Oracle des 

· • c'est en que qu · 
avant leur naissance , , des Epouses. Mats com-

1 d Meres et , · · Sexes et le Manue es . l f milles avec prec1s1on 
ment l'auteur peut-il renseigner es at la médecine. C'est 

. d. certe souven l , sur un point qu i econ 1 'nfluences astra es. 
b sant sur es i • . l 

tout simplement en s; oa de énération il faut enger es 
Pour con naître les presat,es ,g . t les comparer entre 

. d d ux epoux e . . 
fioures astrologiques es e · · s pratiques et tres 

o . tableaux tre d é 
elles . A l'appui de certains d connaître : La ur e 
clairs, l'auteur indique le !11~~-: l':cconchcment. Nombre 
de la grossesse. Calcul du JO 
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et sexe des enfants . Procréa tio n du sexe masculin 
féminin à volon té. ou 

Cet ouvrage est basé sur de longues expériences sci . 
fiques absolument précises et exactes. li rendra ~ntt-. sernce · 
toutes les familles et nous ne saurions trop le re -0 a . d , d ,. c m man-

er a cause u bonheur qu tl peut répandre. 

Le Hasard. Ses rapports avec notre mentalité 
de Ivl. ALBERT d' A~GERS, Durville, éditeur. ' 

1\l. Albert d'Angers, le sympathique magnétisè u r, bien 
connu _de nos lecteurs, professcL1r à l'Ecole de .Magnétisme 
de Pans, dont, on se rappell e l'intéres a nt procès inte t~ 
contre lui par les médecins de la région nantaise à ca~s: 
de ses nombreuses cures magnétiques et l'affluence consi­
déra~] e qu'elles . amenaient chez lui, vient de publier chez 
Durv1lle un petit opuscule : Le I-fasm·d et ses ravports 
a1•ec notre mentalité. l 

En un style clair, sans lo ngueur et rl:!d itcs, l'auteur 
-expose ses conceptions ésotériques sur le I Iasard et les 
phéno111ènes d'ordre divers qui le fo nt naitre. 

Après avoir exposé ce qu'es t le hasard dans son sens 
absolu, puis relatif, I\l. Albert d ' Angers étudie les circon­
stances qui entourent les effets dits du hasard en les clas­
sant aYec soin, puis il démontre fo rt judicieusement la 
part de l'activité humaine qui s'y rattache et qui peut jus­
qù'à un certain point réagir contre ses effets . 

_L' Auteur indique ensuite les circonstances qui déter­
mment ce que l'on appelle la Chance ou Veine et fait res­
sortir le rôle que l'homme y joue suiYant qu 1cn face de 
ces circonstances l'homme prend positiYement et négati­
Yement position. 

Le Hasard n'est pas un acte de la fatalité; Une Volonté 
supérieure s'appuyant sur les potentialités des individus 
régit ses lois et l'auteur termine en exhortant ses lecteurs à 
affirmer par la Volonté une attitude qui ne peut qu'être 
u tile à faire dévier les effets maléfiques du hasard . 

Ce petit travail fort intéressant est un excellent Manuel 
p~ur l'enchaînement psychique dans le domaine du Vou­
loir, c'est un véritable cours, clair et concis de développe­
m ent de la Volonté. 

111BLIOGHAPll lE 

On trOll\ cra à la fin de cc petit livre un court résumé 
<les conceptions de \'Antiquité sur le hasard, la fatalité, dû 
. la plume de notre érudit collaborateur Combes Léon, 
a ·trait d'une étude parue dans le Voile d'Isis sous le titre 
ex C b L' d' ' la loi du K.a;ma . ~m es con emo~tre en s appu):ant 
sur \es écrits des phd~sophes grecs et \atm~ q~e.les .\nclens 
_ tout au moins les rntcllcctuels de 1 Anuquae - ne con­
sidéraient pas la totalité comme une Force Supérieure 
incohérente. Et il conclut par une citation de l'initié Pro­
clos qui vient co rroborer en tous points les judicieuses 
conclu~ion<; de f\1. Albert d'Angers sur le Hasard. 

LEXIT. 

Le Dante ou la r,}Iain d'Aïdjé, drame en deux actes, 
par II E:-l RI GRÉG01s, théàtre Charras. 

,\ c. T ~ I. - Chez Saunières à Toulouse. 

l'n officier d'artillerie, Saunières, ingénieur et_physic.ien, 
\tudie \es fo rces aYec sa méthode d'observat1ou rauon-c ... 
ncl te. ll fait des ex périenccs de spmt1sn'.e. .. , .. 

Un médecin Deforge, qui s'est convainc~ de la n?hte 
des phénomènes occultes, et sa maitresse Gilberte, qui est 
médium suiYent les séances . . , 1 Au le~cr du rideau Saunières a prepare une pan-
chette écri,·ante ... et un biomètré pour révéler le dyna-

misme nerveux . \' l s héno 
Lorrain, u n normalien, profess_cur, exp igue c p -

mènes par l'i llusion et la suggeSllon. . !> d Becker, 
Arrivent Deforgcs et Gilberte_, ~ccompagn-..s e 

étudiant en médecine et leur vO\Sl_n . . Becker demande 
La planchette écrit. Communica.~1on. l sa poche 

. . objectqu1estcans · 
s1_1'espnt veut nommer un . . x. Be"ker donne \a clef. 

Descriptions en termc_s ~ny5 le~ieu. été "coupée deux ans 
C'est une main momifiee, qui a te de vitalité. -A 
avant à Alger, - elle a conser~'é_un~-~o~tifient à la morte 
son contact les sujets hypnottses 5 1 e ~k . . lente pour Be1.: er. 
et manifestent une ha_1ne _v10 e le biomètre. Deforgcs 

Expérience. La ma111 influe?c \::l. main de sa nuque, 
endort Gilberte, Becker appro(.;h~ible . elle tourne la tète 
sa figure deYient sombre et ter ' 
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Yers Becker: Rentre dans ta chambre mets « ma >> . 

bl , ô . . d 1 , . main sur ta ta e ac te ton po1gnar a genen. Un ami t"att 
chera sur ton lit; il éteindra la lampe et s'en ira a ~­
avoir fermé la porte à clef. Becker dit : Soit. ' pres 

Deforges va pour ré,·eiller Gilberte. Becke r, comrn 
malgré lui - touche sa main - avec la main momifié/ 
Gilberte tombe inanimée. - Defo rges la soigne et 1~ 
réveille, Gilberte et lui s'en vont ... Becker les suit. 

AcTE II. - La chambre de Becker. 

Obscurité, feu, lueur rouge, des pas. Entrent Becker 
Gilberte et Deforges. 

1 

Becker demande les roses de Gilberte, elle les refuse ins­
tinctivement. Deforge exige qu'elle les d o nne. Mau vais 
pressentiment, elle va se coucher. 

Deforges a deviné que Becker veut tenter rcspérience. 
Il cherche à l'en dissuader. Becker avoue son secret. A la 
faculté d 'Alger, il a coupé la main d'une jeune fille arabe 
du nom d' Aïdjé, morte à l'hôpital. Puis il a appris 
qu'Aïdjé était en catalepsie et qu'elle est m orte après des 
t0rtures atroces. 

Depuis, il sent qu'Aïdjé l'enveloppe de haine et qu'elle 
est toujours à ses côtés. Impossible de se séparer de sa 
main. Une terrible malchance pèse sur sa vie. C'est l'ob­
session qui le mène à la folie. 

Donc, il doit tenter l'expérience pour se conYaincre 
qu'il est victime de son imagination et faire ce~ser l'ob­
session. 

Deforges fait l'impossi ble pour le dissuader de tenter 
l'expérience. Becker s' obstine. 

Becker place sur la table la main, les roses, le poignard. 
Deforges l'attache sur son lit. Ivlais il refuse de laisser 1~ 
main sur la table, il l'enferme à clef dans l'armoire ma igre 
la colère de Becker. 

Deforge éteint la lampe et sort en fermant la porte à 
clef. .. Silence. 

On entend dans l'armoire le frottement d'une main sur 
le bois ... craquements, une lueur livide filtre par la. fente 
de l'armoire. Les battants s'ou vrent avec un bruit sec. 
Une main radiante sort de l'armoire et se dirige vers la 
table. 

nm UOG R,\ PHI E 

d occker . La main saisit le poignard . Becker 
Terreur e O · · · . , ar la peur, il appelle Dcforges, mais sa Y01x 

est paral) se P 
est muet~e. '..e se lèYe sur \ui, i\ s'écrie: Aïdjé ! Le bras 

L:1 _main arm: poitrine i\ pousse un cri terrible. La 
s'aba1s. e su r _s ' 

disp;1ra1t. forme , ,· p"ite' s une clef dans la serrure. Deforges 
D "S Fas prec1 ' . 

~ _ sa lampe suivi de Gilberte. 
entre a, e1_;, . t o' ut en place sauf \'armoire ouverte .. . 

[3 -k.cr evanou1 , ' . 
cc U nt> petite rougeur sur la peau au niYeau 

Con 1ectu rcs. • • . -
~ -.u r u n stigmate. 

du 1,,;œ. : f drové par \e fi uide nerveux. Il est mort. 
1 \ a etc ou . , . d 
Dcforges se tourne vers l armoire et regar e. 

_ H. Ferreyrol. Libraire-éditeur, La P ologne. 
1 et 3, rue Vavin, Paris. 

\ 

. t nous laisser indifférents dans l'histoire de 
Rien ne peu qui sur\"it à son démembrement et 

la Pologne, ce pays 
qui aime la Franc.e.h_ . omble pressentir \'ÎYement -

La Polo~ne dcc iree . Sç - révolution mondiale v_ers 
• · l \lsace-Lorrarne · · faites ainsi que • . . · en moins 1mpar 

ùes formes républicaines de\lmo1f1~s verront se lever l'ère 
, râces auxque es e · et 1ocal1sees, g . · . s 1,,squelles nous nous onen-

des revanches pacifiques,' er .., 
wns. . . . les eu pies, les nations, les 

T out comme \es ind_1v1dus, d' sppirations complexes, do-
~ 1 e fai sceau a • s dé-r~ces ont une an , 'en occulusme nou 

minées par un idéal cumrnun qu . 
no mmons égrégore. - 1ll.1 Calixte de \\'o\ski '-' \ P \onne que l \ ' t · c·est cette âme de a. o o décounant sa g,olfe, 
a voulu rendre expressive_ en nou\sa survivance de ses es-

; ·oluttons et ses souffrances, ses e\ 

poirs. , d issues de faits psychiques, n'y 
Notons que les legen es, . 

. n Polonais sont pas rai es. . h mmage rendu paru 
Ce livre est<< un pieux 0 

à son pays infortuné». PAUL NoRD-
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REVUE DES REVUES 

Le Voile d'Isis donne comme arti c le de tète un eu · 
. . d l\.l S'd' . . I' L neux rec1t e n . c ir, 1ntttu e: « a T erre et le Corps 1 

main ~, dont la conclusion est qu ï l y a un rapport lU-

d, . Il 1 . , une sorte attirance mutuc e entre es di vers éléments q 
renfcrme,r_lt la terre_et le corps humain. Elle peut Iïnflue~~ 
cer, et s Il est attemt de quelque maladie, lui procurer la 
guérison . C'est du moins ce qu ' il est permis de conclure 
de l'article très philosophique et tout à fait« hermétique~ 
de l\11. Sédir. . 

De la même revue, une étude t rès docum entée sur les 
Prophéties modernes. L'auteur jette un long regard sur 
les voyants des cinq derni ers siècles et signale les nom­
breux ouvrages d'occultisme ou de prophétie parus pen­
dant cette période. 

A propos de la peste qui se\'Jt en Extrème-Orient, 
M. George l\1alet fait dans l'Ec/zo du 1'.fe1·veilleux une 
recherche très intéressante et fo rt documentée sur le « Mer­
veilleux » de cette épouvantable maladie et le trou ve dès 
l'antiq uité sous la plume de Plutarque écrivant, dans son 
Traité des Oracles qui ont cessé, cette ph rase : « Toutes 
ces pestc5 sont l'œuvre de grands et de Yiolents Esprits . >) 

Longtemps après, A 1nbroisé Paré, une des célébrités 
médicales en France au seizième siècle, vit réel lement ces 
esprits << pestifères >), dont Plutarque avait soupçonné 
l'existence. Il les vit si bien qu'il en dessina les formes 
étranges et vraiment fantastiques dans son ouvrage les 
J.fonstres du Ciel . Voilà un docteur spi rite, si je ne 
m'abuse. 

Le pape Grégoire le Grand, qui compte parmi les pl~s 
illustres successeurs de saint Pierre, rappelle dans ses Dia­
logues adressés à la chrétien té que trois ans avant la peSte 
qui désola Rome au sixième siècle - en l'année Sgo,­
« on voyait de ses yeux corporels des flèches tomber den 
haut et frapper chaque victime >). 

REVUE DES REVUES 

E 348 la peste fit d' innombrables victimes. Effrayé, le n 1 , • • 
roi Philippe Yl réu nit les membres de la Faculté de Pans. 

rendre des mesures contre le fléau. Les doctes per-
pour p , d ~l ' · · d . oes curent tôt fait d a resser un h emoire au roi ans 
sonnati l' · · d 

l ïs déclaraient que pour retrouver origine e cette 
lcq ue 1 • · · l' · 3 ,.. ï fallai t remonter a trois ans, a annee 1 4:>, pen-
pes te, • . . d . 1 è 

l quel le il y avait eu con Jonction es trois pan tes 
dant a - '1 · · · , · ures dans le si~ne du Verseau: 11' axzma COJ1Jo11ctzo supene b . . · E · · · . planetal·ztm superzonwz l1l Aq11ano. t ceci avait 
(tlll1H . A' . . • d '· a· avancé dans les temps anciens par nstotequ1 etc eJ . . . ffi 

f
~ ·,t que la conJonction de Saturne et de Juptter su -

a IJ nn a . E. C' I' sait pour causer la dépopulatt0n des tats. est astro-
\ooie de la peste . 

Ces quelques lignes suffisent à pr~uver que de t?ut 
a attribué et reconnu à cet epouvantable fleau temps on . 1 

e part de mer\'eilleux. Et yra1ment, les hom~cs et es 
~i1;cles ont eu raison ' puisque toujours, l'app~nt~on de la 
peste fut précédé~ d~ phénomènes extraordinaires, que 
!'Histoire nous a legues. 

* 
,,. Jf 

Sous la signatu re Paul Nord, les Nouveaux Hori;ons te 

la Science et de la Pens1e conti~nne~to~~e1:~~~/ti::n~1~ 
losophique et surtout tres altrt~te . ver. Est-il possible 
et Humanité n'est pas sans_ airts ;eüul·, pense l'écfr,·ain 
d'accorder ensemble ce~ deu~ mo d sa marche irrésis­
et le jour -....iendra o_ù l'evoluuon, ~s façon intellectuelle 
tible achè\·cra pac1fiqu~ment e~t \i paraît se résumer 
J'œu vre entreprise depuis 1789, q . • 
en ces deux mots : L'apostolat humanitaire. L. B. 

OUVRAGES NOUVELLEMENT PARUS 

. a· ·ene de la Voz . 
V1 c TOR DELFINO- Fisiologia e ig~ Hijos Riyadavia 

Buenos-:\.ires. hl aucci Hermanos e 
1435. 



288 L' 1 N l'i IAT ION 

UNE PRÉDICTION RÉALISEE 

Nous recevo ns de l\L le Dr Creslaff Czynski , de Sai nt­
Pétersbourg (P unar Bha va), la lettre :;u 1 vante : 

Cher ~l ai tre, 

Nous devons nous félici ter, car l'occu ltisme a triomphé. 
,\tes prédictions faites en 1 9 10, 27 décembre, se sont véri­
fiées et le l\,1inistre Stolypin e, malgré toutes les intrigues, 
resta à son poste. 

Voici la lettre que je lui a1 enyoyée sous la date de 
1 2 '25 mars 191 1 : 

« Excellence, 

« Veuillez m e permettre d e vou s présenter mon recueil 
de prévisions faites pour l'année 1 9 1 1-1 9 1 2, où la crise du 
Cabinet est pressentie . 

« Mème quand tous \'OS amis po litiques croyaien t à la 
réussite des int rigu es, je ne perdais pas confi ance da~s .les 
a vis des invisibles, qu i m'averti ssaient que votre m1 ss1011 
ne faisait que comm encer. 

« Je ne demande qu' une faveu r, c'est celle de vou loir 
donner sui te pour la vérifi cation complète de la prédi_ction. 
Et il acceptera le ti t re de Comte et celu i d e Chancelier du 
grand Etat russe. 

« Veuillez agréer , Excellence , l'assu rance de mon 
humble dévouement. 

« Signé : D1' CRESL AFF CzYNSKT. 

« Pétersbourg, le 1 J mars r g, 1 • » 

Je crois, Cher Maitre, que cette lettre est un témoignage 
de l'existence de notre chère science occul te. 

Bien à vous . 
Dr C z YNSKL 

L e Géran t : ENCAUSSE . 

Paris. - l ro?ri:ncri~ E . A nR A ULT et Cie, 91 rue N .-D. -dc - Lorct tc. 
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